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CNSÈIGNEYRi 


Il  y  a  long-temps  que  iê  Jeiî 
infiniment  a  V offre  E  mi  ne  ne  e^ 


EPISTRE. 
£*f  que  ie  cherche  quelque  occa* 
fi  on  de  lu  y  rendre  par  mes  Ef- 
crits  vn  tefmoignage  public  de 
mareconnoifjance  çcf  de  mon  \e- 
le  :  Aîais  notant  jamais  rien 
attendre  de  mon  ejprit,  quipuijfe 
efire  digne  du  voftre  ,  il  ejt  a 
propos  que  ie  me  férue  d\nbien 
qui  rieli  pas  à  ?noy ,  pour  méri- 
ter en  quelque  façon  ce  lu  y  que 
<vous  m  aueK^fait .  Cejl  icy  'vé- 
ritablement que  le  Hasardaient 
au  fecours  de  mon  dejfem  ,  ç<f 
que  la  nature  m  ayant  refufé  les 
?noyens  de  <vous  agréer  par  mes 
ouurages  ,ie  tiens  a  tout  le  moins 
de  la  Fortune  ,  &  la  matière  3 
çf    ïejfierance    de   pouuoir    le 
faire  par  ceux  d'autruy.    Ouyè 


EPISTRE. 
MONSEIGNEUR,  elle n a 

pùfouffnr  à  la  fin ,  que  les  paf- 
fions  que  lay  de  <vous  plaire, 
fuffent  plus  long- temps  inutile  s  h 
&  voulant  peut-efire  par  vue 
feule  obligation  mofter  le  fou- 
uenir  de  tous  les  outrages  qu  el- 
le m 'a  faits  5  Elle  à  remis  entre 
mes  ?nains  le  Trefor  que  le  mets 
aux.  pieds  de  Voslre  Emmenée. 
C'efi  le  nom  que  le  veux  don- 
ner par  excellence  y  aux  dernières 
productions  d'vn  des  premiers 
Efprits  de  noflre  âge  ,çef  qui  ri  a 
pas  efié  moins  fameux  par  (es 
mal-heurs  que  par  fes  efcrits.  Si 
cette  viue  lumière  du  T.Jarnaffè 
jouiffoit  encor  de  celle  du  ioury 
ilejt fans  doute  quelle  rarnaf- 

à  tij 


EPISTRE, 
feroit  tous  fes  feux  (j?  tous  fes 
rayons  y  afin  de latjfer plus  e filât  r 
tantes  à  lapojierite,  les  merueiL 
les  de  «joftre  <vie.   Ayant  foi- 
gneufement  obferué  comme  ïaj 
fait ,  les  deux  dernières  années 
de  cet  Excellent  Homme ,  iepuis 
dire  auec  certitude,  qu  il  fut  trop 
tu  fie  eïtïmateur  de  la  Vertu  en 
gênerai 3  pour  ne  rendre  pas  a  la 
<voftre  en  particulier ,  les  homma- 
ges qu  elle  mente.  Ses  conuerfa- 
tios  m  ont  appris  qu'il  eftcit  trop 
amoureux  des  Héros  de  ï  Anti- 
quité\  pour  ne  deuenirpas  Ido- 
lâtre de  ceux  de  f on  Siècle  çf  de 
fa  ^Patrie,  'Trouuant  en  "vos  di- 
ctions <vne  matière  proportion-* 
me  À  la  grandeur  de  fon  Génie  > 


EPISTRE. 

île  fi  croyable  que  la  carrière   du 
'Poème  Epoque   eujl  fait    V  ep 
prenne  de  fa  force  çg  de  fon  ha- 
leine-, Et  nous  choif rions  comme 
feurs,  les  belles  chofes  que  vous 
aue^  faites  }  parmy  celles  quil 
auroit  e fente  s.  De  forte  ,  Aïon- 
feigneur  >    qu  en   me    donnant 
l  *  honneur  de  vous  dedttr  ce  noù- 
ueau  Recueil  des  meilleures  Let- 
tres de  Théophile yil  m  ef  permis 
e f galle  ment ,  de  future  en  cecyfon 
inclination,  &  de  fat  is faire  a  la 
mienne.   Dans  £impui(fance  de 
vous  prefenter  ce  que  te  vou^ 
drois,  te  m  accom??iode  ala  necef- 
fïté  de  vous  offrir  ce  que  te  pms> 
çf  ne  mejlimant  pas  djfe\  riche 
4ç  mes  propres  Biens  ,  i  emploje 

a  uii 


EPISTRE. 

ceux  de  mon  Amy  pour  en  corn- 
pofer  mon  offrande-*,  auec  U  mef 
me  rai  fon' qui  fait  qu  en  matière 
de  culte- &  de  fa  cri  fi  ce  5  ï  Encens 
d'vn  Treftre  bien   intentionné 
■ne  latffe  pas  d'efire  agréable  çef 
de  bonne  odeur  a  la   Dimmté 
ait  il  adore \  quoy  que  le  parfum 
dont  il  <vfe  ne  (oit  pas  propre*- 
*  7nent  aluy,  ny  de  fa  façon, ou  que 
[arbre  qui  l*  a  produit,  ne  foit  pas 
-  de  fo.n  héritage.  Enfin  3  AdO  N- 
SEIGNEVR  \  1  ayme  beau- 
' 'coup  mieux  charger  *ùo$  Autels, 
de  Victimes  empruntées ,  que  ne 
'vous  facr't fi ?r  rien  du  tout ,  puis 
que  ceft  aux  chofes  de  cette  na- 
ture i  que  le  mente  de  l'action 
pire  nd  fa  me  fur  e  de  U  volonté. 


EPISTRE. 

jiu  demeurant ,  te  ri  ignore  pas 
que  che7  nous  &  parmy  les  E- 
jtrangers ,  la  protection  de Vojlre 
Emmence  fait  njne  bonne  partie 
de  la  félicité  des  Peuples  çf  des 
Souuerams  :  Ce  ri eft  pas  toutes- 
fois,  nj  la  première ,  ny  la  plus  im- 
portante faueur  que  le  luy  de- 
mande pour  mon  Autheur  >  encor 
que  la  hajned.e  ceux  qui  ne  ï ont 
perfecuté  jufques  à  la  fin,  que 
pour  ce  qu  ils  ne  £  ont  jamais  bien 
connu*  nefoit  pofible  paseflein- 
te  auecfa  cendre,  lï  eji  içy  que- 
ftion(  MONSEIGNEUR  ) 
de  quelque  chofe  de  plus  extraor- 
dinaire y  que  def^uuerfa  répu- 
tation des  efforts  de  la  Calomnie: 
l'aubly  a fti  fuit  les  longues  an^ 


EPISTRE, 

nées  y  çf  qui  deïtruit  infenfible* 
ment  la  mémoire  des  pins  grands 
Ho  firme  s  y  a  fi  fort  afoibly  celle  de 
ce  Dium  Efirit ,  (  qu  a  la  honte 
de  nojlre  fiecle  )  on  dirait  quafi 
au  elle  efi  au  fi  morte  que  luj  : 
C'efi  donc  a  l^ofire  Emmence  a 
la  retirer  du  Tombeau,  autant 
pour conferuer  la  gloire  des  Aiu- 
fes ,  que  pour  augmenter la  fienne 
propre  ,  en  ad j  ou  fiant  aux  Adi- 
racles  qu  elle  a  de j  a  fait  s  3  celuj  de 
refuf citer  les  morts  par  la  pulf 
fance  de  fon  Nom.  En  effait, 
MO  NS  EIGNEVR,  c  efi  par 
le  Nom  Illufire  de  R ICHE- 
LIEV  que  ce  lu  y  de  Théophile 
peut  acquérir  infailliblement  l  im- 
mortalité qutl  amentée.  Accor- 


EPISTRE. 
dez,  luy,s 'il vous plaifi ,  le  priui- 
lege  de  s  en  glorifier ,  quêterons 
demande  pour  luy  çf  d  moj  la 
permifion  de  me  dire  toujlours 
auec  toute  forte  de  Rejpects , 


MONSEIGNEUR, 
J)e  Vofre  Eminence , 


Tres-humble,  tres-fîdeUe 
&tres-obcyflant  feruiteur. 


MAYRET: 


ADVIS     AV    LECTEVR. 

r»  MY  Ledeur  ,  outre  la 
raifon  générale  de  l'vti- 
Iité  publique,  deux  au- 
tres bien  particulières 
m'obligent  encore  de  faire  imprimer 
ceRccueil:  La  première  eftvne  con- 
sidération deDeuoir,&  la  féconde 
en  eftvne  d'Amitié.  LVne  enuifage 
la  réputation  d'vn  rare  Efprit  qui  me 
fut  Amy,rautre  regarde  la  mémoire 
d'vp  grand  Home  en  toutes  façons, 
qui  fut  noûre  Maiftre  cômun.  Côme 
ie  dois  à  la  nourriture  qu'il  m'a  don- 
née, cequeiepuisauoirde  meilleur 
pour  le  mode,  &  que  ie  haï  l'ingrati- 
tude &  les  ingrats  fur  toutes  chofesj 
il  m'eftimpofHble  de  rencontrer  vne 
Occafioa  de  faire  éclatter  mon  ref- 


av  lectevr: 

fentiment  en  fa  faneur  ,  que  ie  ne 
Tembrafle  auec  joye.  De  là  vient 
qu'encore  queles dernières  ceuures 
de  Monfieur  Théophile  ne  fuflent 
pas  fort  excellentes  delles-mefmes 
comme  elles  font,  c'eft  aflez  pour 
me  les  rendre  precieufes  >  que  de 
voir  en  plufieurs  de  (es  Lettres,  le 
beau  nom  de  Mont-morancy.  Il  y  a 
déjà  fort  long-temps  que  le  dernier 
Héros  de  cette  Illuftrc  Maifon,me 
fit  depofitaire  de  deux  Liures  cou- 
uerts  de  velin  blanc,auec  des  rubans 
rofe  feiche^  contenans  plufieurs  pie- 
ces  rares  de  mon  Autheur,  eferites 
de  fa  propre  main  :  Entre  lefquelles 
ilmefouuientque  fauois  choifî  fou 
Epiftre  d'A&eon  comme  vne  pièce 
qui  tient  beaucoup  du  Cara&ere  de 
la  vraye  Poëfie,  à  deflein  de  finfe- 
rer  aux  ceuures  Lyriques,  qui  font  en 


AD  V  IS 

fuitte  de  ma  Siluanire ,  félon  que 
peuuent  tefmoigner  ceux-mefmes 
qui  l'ont  diftribuée  :  mais  quelques 
confiderations  m'en  empefcherent. 
le  marque  cette  circonftance  pour 
faire  voir  que  le  trefor  que  ie  te 
donne,  cft  véritablement  de  Théo- 
phile, &  que  ie  te  faurois  décou- 
uert  plutoft,  fi  ie  ne  fauois  perdu 
moy-mcfme  il  y  a  long-temps,  en- 
tre les  mains  d'vn  Gentil-homme  de 
mérite  &  de  condition  ,  nommé 
Soudeillesàqui  ie  l'auois  prefté.  A 
la  fin  la  fortune  m'ayantfait  efgarer 
ces  manuferipts  originaux  ,  ï en  ay 
pour  le  moins  trouué  quelques  co- 
pies, mais  à  la  vérité  moins  corre- 
ctes &  moins  entières  que  ie  ne  Teuf- 
fe  fouhaitté ,  tant  pour  ta  fatisfa&ion 
&lamienne,  que  pour  la  gloire  de 
mon  Authcur  >  y  trouuant  à  dire 


av  lectevr; 

quantité  de  pièces  en  profc  &  cri 
vers,  que  i'auoisleuës  dans  les  deux 
Liures  que  feuMonfeigneur  deMôt 
morency  m'auoitfaitl'hôneurdeme 
donner  >  entr'autres  vn  traiélé  de  l'A- 
mitié de  Ciceron.C'eft  pourquoy  ie 
coniure  icy  les  honneftes  gens,  en- 
tre les  mains  de  qui  elles  pourraient 
eftre  tombées,  de  contribuer  auec 
moyàla  réputation  de  celuy  qui  les 
aproduites,  en  me  donnant  aduis^ 
ou  moyen  de  les  recouurer,  afin  de 
les  joindre  au  corps  de  Tes  autres 
œuures,à  la  première  impreffion  qui 
s'en  fera.  l'employé  la  prière  pour 
tous,  &  l'efpoir  de  la  recompenfe 
pour  ceux  qui  voudraient  autre  cho- 
fe  que  des  complimens:  La  boutique 
du  Marchand  Libraire  qui  vend  le 
prefent  volume  fera  toujours  l'a- 
dreffe  des  vus  &  des  autres.  Au  re- 
lie ie  ferois  tort  à  Monfieur  Théo- 


advis  av  lectevr: 

phile ,  fi  tout  mort  qu'il  eft ,  ic  ne  fai* 
fois  valoir  ces  ouurages-cy  par  la 
recommandation  de  fa  Renommée, 
plutoftqueparcelledemon  tefmoi- 
gnage.Iedirayfeulemëtà  falciian- 
o-e5qu'onpeut  remarquer  en  fes  Let- 
tres rvne  force  d'imagination  5  vnc 
viuacité  d'efprit,  &  vne  beauté  de 
ftyle  concis  ,  qui  fe  rencontrent  ra- 
rement toutes  enfemble  en  vn  mef- 
me  Génie  ,&  qui  me  font  dire  pour 
le  louer  beaucoup  en  peu  de  mots, 
que  Montagne  &  luy  font  les  deux 
Senecques  de  noftre  âge  &  de  co- 
ffre langue.  A  Dieu. 
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LETTRE     I. 


onseignëvr; 


On  fe  réjouie  icy  du  fiicce?, 

A 


t  OEVVRES  DE 
de  voftre  bataille ,  &  polir  le 
bien  que  l'Eftat  en  reçoit  >  ôc 
pour  la  gloire  qui  vous  en  re- 
uient.  Il  femble  que  voftre  ré- 
putation foit  aufli  chère  à  la 
France  que  fon  propre  fàlut.  Vn 
autre  que  vous  n'auroitpas  eu  ce 
bon-heur  accompagné  cTvne 
joye  fi  generalle  :  Ce  témoigna- 
ge de  l'amour  publique  eft  au- 
jourd'huy  fi  vifible ,  que  ie  ne 
fçaurois  moy-mefme  vous  fai- 
re vn  compliment  particulier* 
&  dans  vn  fi  grand  fujet  de 
contentement ,  ie  m'afflige  de 
voir  que  chacun  fe  flatte  auflî 
doucement  de  cette  nouuelle, 
&  la  croit  reffentir  au/fi  viuement 


Mr.  THEOPHILE.  | 
que  moy,  qui  penfois  eftreplus 
que  tous, 


MONSEIGNEVR, 


Voftre  ;  &c 
Aij 


ïjf      OEVVRESDE 
A 

MONSEIGNEVR 

LE    D7C     DE 
Bo  q_vin1cant. 


M 


LETTRE    IL 
ONSEIGNEVR, 


Lors  que  vous  fuftes  à  Paris, 
vous  parlaftes  ouuertcmcnc 
pour  ma  libertés  Ce  témoigna- 
ge de  vôftre  faueur  eftoit  vne 
marque  de  mon  innocence ,  & 
ilfe  trouueque  vos  inclination? 


M*    THEOPHILE.     $ 

ont  vn  tel  rapport  auec  la  Iufti- 
ce,  qu  il  a  fallu  abfoudre  celuy 
que  vous  auez  voulu  fauuen 
le  fçay  bien  que  f  ay  mérite  de 
mes  iuges   cette  iuftifkation  > 
mais  non  pas  de  vous  cette  ami- 
tié. Si  vos  commandemensme 
mettent  quelque  iour  aux  ter- 
mes de  m'en  rendre  digne ,  ie 
£eray  voir  que  voftre  affection 
fe  fera  plutoft  trompée  par  vo- 
ftre vertu  ,  que  par  mon  ingra- 
titude, &  que  pour  mauoir  fait 
trop  de  bien ,  ie  n'en  puis  dire  af- 
fez  de  vous.  Plufieurs  vouspeu- 
uent  mieux   feruir   &   mieux 
louer  que  mov,  mais,  MON- 
SEIGNEUR, ie  vous  refpe<5te- 

A  nj 
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my  &  vous  aimeray  toufiours 
mieux  que  tous.  Si  ie  n'ay  pas 
continué  les  vers  dont  ie  vous 
fis  vn  compliment  en  Angle- 
terre ,  rien  ne  m'a  rebuté  de  ce 
trauail  que  voftre  libéralité  :  le 
penfois  y  porter  vn  Tribut  pour 
vous  ,&  ce  fut  vn  prefent  pour 
moy  5  vous  me  fiftes  tort  de 
payer  ce  que  ie  vous  donncis,& 
cette  facilite  que  vousauez  d'en- 
richir tout  le  monde eft  aujour- 
d'huy fi  connue,  que  ceft  eftre 
mercenaire  que  de  vous  obli- 
ger. Par  là  vous  moftez  la  li- 
berté de  macquitter  de  mon 
deuoir ,  &c  dans  le  fouuenir  que 
ie  garde  de  vos  bien-faits  P  ie  ne 
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fçay  fi  ie  dois  des  louanges  ou 
des  reproches  à  voftre  naturel, 
fî  bien  que  vous  prendrez  s'il 
vousplaiil  en  bonne  part  le  def- 
feinquei  ay  fait  de  ne  vous  ren- 
dre aucun  feruice  que  vous  ne 
me  le  demandiez  5  l'attendra^ 
cet  honneur  auec  impatience., 
&  me  conferueray  toujours  le 
defir  d'eftreeftimé  plus  que  per- 
fonnedu  monde, 

MONSEIGNEVR, 


Voftre,  &c» 
A  iiij 


t       OÈVVRES  DE 


A  MONSIEVR 

B  O  Y  E  R. 


M 


LETTRE  III. 
ONSIEVR, 


Le  bien  de  ma  liberté  com- 
mence dem'eftre  fenfible  par  le 
plaifir  que  lay  de  vous  eferire 
furtoui  dans  vn  fujet  qui  m'eft 
agréable  ,  pource  qu'il  vous  eft 
glorieux  :  le  fuis  bien  aife  que 
yous  teniez  toujours  ma  plu- 
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me  aux  termes  de  vous  loiren 
Ceft  par  où  îe  veux  payer  vnc 
partie  des  obligations  que  ic 
votis  ay  j  lors  que  ie  deferirajr 
cette  illuftre  victoire  ,  1  appro- 
cheray  le  plus  des  louanges  de 
Monseigneur,  ceux  qui  auront 
efté  les  plus  proches  de  fa  valeur. 
le  penfc  par  là  vous  promettre 
vne  bonne  place.  Auiîîtoft  que 
ie  pourray  m  aflfeurer  vn  peu  de 
repos  ou  en  France,  où  ailleurs, 
ie  commenceray  cetrauail,en 
fuittedela  maifon  de  Syluic,  ie 
loue  Dieu  que  les  perfecutions 
ne  mont  point  laiifé  defoibleflc 
qui  me  menace  de  discontinuer 
cet  ouurage  qui  m'eft  fi  cher: 
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Entretenez  moy  toufîours  aux 
bonnes  grâces  de  voftre  Gene- 
ral, &  me  faites  l'honneur  de 
m'aimer  :  car  ie  fuis  toufîours 
paflîonnément, 

monsievr; 


Voftre; 


M*.  THEOPHILE.     § 

A  MONSIEVR 

DES-BARREAVX, 
Confciller  an  Parlement. 


M 


LETTRE    IV. 
ONSIEVR, 


Depuis  que  voftre  pere  eft 
mort  on  ne  fçait  lequel  eft  le 
plus  enfeucly  de  vous  deux  :  car 
on  ne  vous  voit  non  plus  Tvn 
que  l'autre,  le  vous  approuue 
bien  de  regretter  fa  vie ,  mais 
non  pas  de  haïr  la  voftre.  Lors 
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que  les  douleurs  font  iuft  es,  ceft 
vne  tyrannie  que  de  les  deftour- 
ner,&  vne  refolution  foudaine 
en  des  accidens  outrageux ,  eft 
vne  conitance  qui  tient  beau- 
coup de  1  infenfîbilité  de  la  bcfte> 
ôc  fort  peu  de  la  nature  de  l'hom- 
me, le  ne  veux  point  refifter  a 
voftre  affli&ion  3  i'aymerois 
mieux  luy  ayder  afin  de  Fache- 
uer  pluftoft  $Ce  mal  s'accroit  par 
la  refïftance,  &  ne  peut  mourir 
que  de  Ton  aliment  :  Les  hom- 
mes cherchent  en  vain  des  con- 
fortions où  la  nature  n'a  feeu 
trouuer  de  remède.  Puis  que 
vous  deuez  voftre  naiftance  à 
l'amour  de  voftre  père ,  voftre 
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dmourdoit  des  larmes  à  fa  mort, 
Vous  eftes  trop  généreux  pour 
manquer  à  ce  deuoir  ,  Ôc  dans 
vne  trifteffe  fi  légitime,  il  fau- 
drait tftre  bien  adroit  pour  vous 
diuerrir  J  &  bien  ignorant  pour 
vousieprendre  :  La  raifon  mef- 
fiie  (ans  fe  trahir  ne  fçauroit 
vaincre  vn  feiitiment  fi  naturel, 
&  les  confiderations  de  quel- 
que aduantage  que  voftre  ieu- 
neflfe  femble  tirer  de  ce  mal- 
heur, font  des  apparences  d  vn 
fauxplaifir  qui  nefçauroit  vous 
donner  vne  confoîation  fansvn 
crime.  Les  grands  biens  qu'il 
vous  a  laiffez ,  jla  commodité 
d'y  ne  charge,  la  jicence  d'vne 
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vie  moins  contrainte ,  ne  font 
que  des  moyens  où  les  âmes 
lafehes  cherchent  ingrattement 
dequoy  repôuffer  les  mouue- 
menus  de  la  pieté  :  mais  tous  ces 
objets  ne  font  à  voftre  bon  na- 
turel que  de  plus  viues  images  de 
voftre  mal,  &  des  obligations  à 
mieux  plaindre  celuy  que  vous 
auez  perdu,,  puis  que  tout  le  gain 
que  vous  en  faites,  vous  repre- 
fente  mieux  fon  amitié,  &  vous 
en  fait  mieux  reflentir  la  perte. 
La  plus  infaillible  marque  d'vn 
vray  fils  paroift  en  cette  vertu 
fecrette  dufàng,  qui  nepeut  dé- 
mentir fa  joye  en  Ta  compagnie 
de  fon  père,  ny  trahir  fa  douleur 
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en  fa  fejparation.  Ces  tefmoi* 
gnages  à'vm  ame  bien  née  pa- 
roifTent  affez  en  vous  dans  les 
véritables  paillons,  &:  du  plaifir, 
&  de  la  peint  ,  que  la  vie  &■  la 
mort  de  voftre  père,  vous  ont 
données  :  Mais  puis  que  toute 
voftre  ajfii&ion  eft  à  caufe  de 
luy ,  fouuenez  vous  qu'il  n'ay- 
ma  jamais  rien  tant  que  voftre 
repos,  &  que  pour  eftre  à  Ton 
gré  vous  y  deuez  confentir* 
rendez  cette  complaifance  au 
fouuenir  de  Ton  amitié  9  aufiï 
bien  le  temps  accompliroit  fa 
volonté,  &  voftre  deuoir;  ne 
vouslaifoz  point  eftourdir  à  la 
triftefle.  Si  vous  voulez  plaire 
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à  quelquvn ,  tafchez  de  luy  ref- 
fembler>  imitez  celuy  que  vous 

plaignez  i  &  faîtes  pareftre  en  fa 
mort,  la  conftance  quil  a  mon- 
trée en  tous  les  accidens  de  fa 
vie.  C'cfit  le  confeilque  vous 
donner 


monsievr; 


yoftrc,  &ccl 
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A  MONSIEVR 

LE    LONG. 


M 


LETTRE    V. 
ONSIEVR 


? 


Si  vous  ne  nïeuilïez  preue- 
nu,  ic  vous  allois  prier  qu'au- 
tre  que  moy  ne  trauaiîlaft  à 
i'Epitaphe  de  voftre  fils  7  pour 
ce  que  l'ayant  aymé  vnique- 
ment  comme  iay  fait,  iepen- 
fe   mériter  par    defïiis    tou^: 

B 
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Thonneur  de  luy  en  rendre  ce 
témoignage.  Il  me  faudroit 
bien  contraindre  pour  empef- 
cher  le  reffentiment  que  jay 
de  fa  perte.  le  vous  iure  qu'en 
cette  douleur  ie  ne  cède  peut 
eftre  pas  à  vous-mefme.  Sa 
vertu  obligeoit  tout  le  mon- 
de y  mais  Ton  affection  auoit 
particulièrement  atfuj  etty  la 
mienne.  Il  me  femblequeiay 
perdu  mon  frère  >  &  que  ie 
ne  fuis  point  encore  en  liberté, 
puis  qu'au  fortir  de  la  prifon 
ie  ne  puis  auoir  I  honneur  de 
lembraffer  î  le  vous  euflfe  efté 
voir ,  mais  iay  Tarnc  encore 
vmniQïit  bklfée  de  cette  af- 


MR   THEOPHILE.    i<> 
ïïidioïiy&c  i'ay  craint  que  mes 
plainrcs  ne  rafraifclutfent  les 
voftres.  le  loue  beaucoup  Je 
fouuenir  que  vous  auez  de  fa 
gloire, &  me  fens  foible  pour 
refpondre  par  mes  vers  à  vo- 
ftre   reffentiment  x  &  à  fon 
mérite  :  Toutesfois  fi   vous 
me  voulez  aimer  autant. qu'il 
a  fait,  vous  prendrez  en  bon- 
ne part  ce  que  i'ay  deftinc  en 
faueur  de  noftre  amitié,  le  ne 
me   contenterav  pas  des  li- 
gnes que  vous  meprefcriuez, 
car  iay  trop  de penfées  fur  ce 
mal-heur  pour  rcftraindre  me: 
imaginations  à  fi  peu  de  vers 
que  vous  me  demandez  j  auili- 

B  ij 
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toft  que i'auray  vn  peu  de  li- 
berté iy mettray  ferieufement 
l'efprit  &  la  main.  Cependant 
ie  vous  coniure  auec  jaloufie 
de  ne  donner  cet  auantage  à 
perfonne,  que  premièrement 
vous  n'ayez  veu  mon  trauail: 
Nous  ferons  vn  Epitaphe  de 
dix  ou  douze  vers ,  &  vue  Elé- 
gie de  plus  de  cent ,  &  ie  ne 
penfe  pas  efcrire  de  ma  vie  fur 
quelque  fujet  vertueux,  où  ic 
ne  recherche  l'occafion  de 
donner  des  louanges  à  celuy  à 
qui  fauois  donc  mon  cœur  & 
mon  eftime,  &  de  qui  iay  tou- 
jours eftc  comme  ie  vous  fuis, 
MONSIEVR, 


MR  THEOPHILE.    « 
A 

MONSEIGNEVR 

LE  DVC   DE  MONT- 
morencv. 


é 


M 


LETTRE     VI. 
ONSEIGNEVR, 


Apres  auoir  rendu  mon  in- 
nocence claire  à  tout  le  mon- 
de, encore  a-il  fallu  donner  à 
la  fureur  publique  vn  arreft 
de  bannitîement  centre  moy  % 

B  il] 
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Si  iauois  de  la  vertu,  ce  coup, 
denuie  me  Jeroit  glorieux, 
mais  mon  peu  de  mente  m'en 
faiTapprehender  quelque  hon- 
te :  Toutesfois  les  careifes  de 
mes  amis  que  ie  ne  voy  point 
rebutez  de  mon  mal  heur,  me 
confolent  de  cette  peine ,  & 
me  font  tirer  vanité  de  ma 
perfecution  -,  Sur  le  poinét  de 
mon  iugement  il  afemblé  que 
me  fècoiirir  eftoit  vne  infa- 
mie ,  &  que  perfonne  ne  folli- 
citoit  pour  moy  s  il  nauoit 
part  a  mes  accusations.  Mon- 
fîeur  de  **  chez  qui  ie  fuis,  &c 
Monfieur  de  **  ont  efté  pref- 
que  les  feuls  qui  ouuertemer>t 
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bntfauorifé  mon  innocences 
lis  fe  font  animez  genereufe- 
ment  par  le  danger,  &  ce  qui 
les  a  plus  picque's  de  me  fau- 
uer,  çont  efté  les  apparences 
de  ma  perte.  Ceux-là  ,  fans 
doute  ,  Monfeigneur  a  ont 
voulu  tenir  voftre  place ,  & 
ie  croy  qu'il  ne  falloit  plus  que 
vous  pour  me  faire  absoudre 
entièrement  ;  Siie  fçauois  que 
vous  fufliez  toujours  abftnt 
ie  ferois  fort  parelfeux  à  folli- 
citer  mon  rappel,  &  s'il  me 
faut  refoudre  à  partir  ,  ie  ne 
veux  aller  que  là  où  vous  fe- 
rez-, ôc  ne  m'eftimeray  iamais 
banny,  fi  ie  ne  le  fuis  de  vos 

S  liij 
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bonnes  grâces,  puisque  c'eft 
toute  la  gloire,  &  la  principale 
cfperance  quirefte  à, 


monseïgnevr; 


Voftre,  &G.^ 


MR   THEOPHILE.    S; 
A 

MONSEIGNEVR 

DE   LYANCOVRT. 


M 


LETTRE   VIL 

onseignevr; 


Tant  que  vous  me  conti- 
nuerez voftre  aifecftion  ,  ie 
pardonne  à  la  fortune  de  me 
continuer  fa  hayne  ;  Elle  à 
raifon  de  m'enuiervne  fi  gran- 
de prospérité,  ôc  tant  que  ie 
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feray  dans  voftre  fouuenit* 
quelque  difgrace qui  marriûs 
ïauray  toufiours  plus  de  be- 
foin  de  modérer  ma  joye  que 
de  confoler  ma  douleur.  Il  n'y 
a  que  voftre  malheur  qui  me 
puiflfe  tenir  lieu  daduerfité,  & 
ie  feray  toufiours  heureux ,  s'il 
vous  plaift  que  ie  fois  toufiours. 


MONSEIGNEVP. 


Voftre,  &c 
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A 

MONSEIGNEVR 

DEL. 


M 


LETTRE    VIIL 
ONSEIGNEVR, 


Depuis  que  l'âge  &  la  con- 
uerfation  des  hommes  ont  fa- 
çonné dans  mon  amc ,  la  rai- 
fen  qu'il  a  pieu  à  Dieu  de 
m'in/pirer  auec  la  viç  ?  i'aj 
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connu  dans  l'opinion  que  Iei 
honneftes  gens  ont  de  moy, 
queiauois  des  fentimensen  la 
connoiflance  des  chofes,  aflfez 
clairs.,  &  félon  le  fens  com- 
mun. I  ay  efté  bien  aife  de  me 
flatter  en  cette  créance  fur  le 
iugement  d'autruy.  Cette  im- 
preiïîon  m'a  donné  la  hardief- 
fe  douurir  mes  penféesà  tous 
propos  >  &  cette  liberté  ma  fï 
bien  reùiïï  quei'en  ay  fait  vne 
couftume,  fur  tout  en  Tocca- 
iion  de  mon  aduantage  ou  de 
lmtereft  de  ceux  que  iayme. 
le  me  trouue  enclin  naturelle- 
ment à  témoigner  ce  que  iay 
dans  Tarne  >  voftre  confidera*- 
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t^on  (  Monfeigneur  )  quim'eft 
aufîî  chcre  que  la  mienne  pro- 
pre ,  me  preflfe  auiourd  huy  de 
cette  franchife  5  ie  fens  qu'il 
m  cft  impoffible  de  refufer  à 
voftre  bien  &  à  ma  pafïion^ 
vnaduis  que  ie  vous  veux  don- 
ner 5  fi  cette  forte  d'entretien 
femble  vn  peu  tenir  de  la  répri- 
mande iceft  bien  affeurement 
contre  mon  naturel ,  &  l'ex- 
trême defir  que  i'ay  toufiours 
eu  de  vous  plaire.  Tout  autre 
que  moy  vous  offenferoit  au 
difcours  que  i'entreprends  de 
vous  faire ,  &  ce  queie  ne  puis 
taire,  fans  trahir  mon  deuoir, 
ie  ne  fçaurois  vous  le  dire  fans 
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crime  :  car  i  ay  voftrc  feruicë 
tellement  à  cœur  ,&  fuis  fi  peu 
capable  de  feinte ,  que  vous 
paiferez   pour  ingrat  fi  mes 
cenfures   ne   vous  obligent. 
Vous  eftes  fans  doute  le  feul  au 
monde  queiay  feruyauec  vne 
affecffcion  parfaite  &  fansdiuer- 
tifTemeht.  Aufïîne  puis-ie  nier 
queThoneur  que  Vous  mauez 
fait  >  ne  fuft  capable  de  donner 
aux  plus  mefconnoiflants  >  la 
mefme  fermeté  que  ie  garde 
encore  àvoftreferuicej  grâces 
à  Dieu  &  à  voftre  bon  natu- 
rel, ie  nav  point  de  mauuais 
traittement  de  voftre  part  qui 
doiue  rebuter lenuie  que ïay 
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de  ne  fôrtir  iamais  de  feruitu- 
de,  lesjnefmes  mouuemens 
que  vous  auez  au  defir  de  me 
retenir,  ie  les  ay  &  plus  vio- 
lents en  la  crainte  de  vousper- 
drej  &  fur  la  ptefomption  que 
iay  de  l'intelligence  de  voftre 
ame  auec  la  mienne,  ie  ne 
dois  rien  craindre  à  vous  dire: 
mais  bien  moins  a  vous  eferi- 
re  :  Car  quelque  force  que  ie 
puiiïe^auoir  dans  famé ,  vo- 
ftre  prefencejtient  mes  pen- 
fecs  contraintes  ,  aurli  pour 
n'eftre  pas  retenu  de  ce  refptci 
inutile ,  ie  me  retire  <n  mon 
cabinet  alfez  à  repos,  la  plu- 
me ï  la  main,  les  yeux  &  1  cfc 
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prit  en  liberté,  finon  qu  il  me 
femble  que  ie  vous  oy  foûpi- 
rer  icy  tout  contre,  &  cela  me 
deftourne.  Ce  voifinage  me 
feroit  bien  agréable  ,  s  il  ne 
vous  eftoit  fi  dangereux ,  &  ie 
ferois  ouyr  beaucoup  de  cho- 
fes  à  fon  honneur  5  sil  n'en 
faifoit  tant  voir  à  voftre  hon- 
te. Mes  yeux  qui  font  tou- 
fiours  attachez  à  1  objet  de  vo- 
ftre mal-heur,  me  reprochent 
vnfilencetroplafche,  &m  ac- 
eufent  de  peu  damitié.  Il çft 
permis  à  plufieurs  dej^ous  laif- 
Fer  faire  des  fautes,  &  ceux  de 
Voftre  condition  à  qui  voftre 
mérite  donne  de  la  ialoufîe 

font 
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font  bien  aifes  de  v offre  rui- 
ne ,  &  confentent  à  leur  ad- 
uantage  ,  que  voftre  vertu 
languiïTe5  en  vndefir  fi  bas,  ôc 
en  de  fi  molles  occupations: 
mais  moy  qui  nïinterefte  en 
Voftre  gloire  9  <k  qui  ne  puis 
cftre  toute  ma  vie  quvne 
ombre  de  voftre  perfonne, 
ie  ne  puis  laiftcr  rien  diminuer 
du  voftre,  que  ie  n'y  perde  au- 
tant du  mien  ;  Que  fi  vous 
eftes  malade  jufqnes  à  ne  fen- 
tir  plus  voftre  mal  ,  ie  m'en 
veux  refleurit  pour  moy  ,  & 
m'en  plaindre  au  moins  pour 
tous  deux.  Connoiflezie  vous 
prie  que  vous  eftes  en  1  âge  ou 
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fe  pofent  les  fondemens  de  la 
réputation ,  &  ou  fe  commen- 
ce proprement  l'eftat  de  la 
vie.  Ce  que  vous  enauez  paf- 
fé  jufques-icy  eft  ennuieux, 
&  n'en  vaut  pas  le  fouuenir» 
Il  eft  vray  que  par  les  come- 
ctures  qu'on  en  doit  tirer,  vo- 
ftre  ieunefle  eft  de  bon  prefa- 
ge,  &  autant  que  les  tefmoi* 
gnages  de  la  minorité  peu- 
uent  auoir  de  foy  y  on  a  iugé 
de  vous  que  vous  auez  lef- 
prit  beau  ,  &  le  courage 
bon  ,,  &  les  difpofitions  de 
l'ame  fort  genereufes.  le  par- 
le fans  flatterie,  car  ie  n'en  ay 
prigÊ  à  ce  propos,  ny  le  defTein 
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ny  la  matiere5  Sans  doute  que 
voftre   planette.  n'eft  pas  en 
mauuais  lieu  ,  &  quelle  Com- 
ble promettre  de  grandes  efpe- 
ranees  à  vos  anus.  Elle  enga- 
ge les  inclinations  de  chafeun. 
Ien'auois  jamais  veu  perfon- 
ne  fe  plaindre  de  voftre  entre- 
tien,  on  tiroir  bon  augure  de 
voftre  rencontre,  &  vous  a- 
uiez  dans  la  Phifionomie  de  là 
joj  e  pour  ceux  qui  vous  re- 
gardoient  ;  ceux  mefme  à  qui 
vous  deuez  la  vie  &  la  fortu- 
ne  trcuuoient  du   bon-heur 
à  vous  carefTer.  le  ne  fçay  pas 
à  quel  poincft  vous  en  eftes 
maintenant  auec  eux  5  mais  ils 
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font  croire  où  qu'ils  font  bien 
irritez,  où  quils  ne  vous  ai- 
ment plus ,  &  que  s'ils  perdent 
le  foin  de  vous  reprendre ,  ils 
ont  perdu  Tenuie  de  vous  o- 
bliger .  La  plufpart  de  vos  amis 
quimè  difoient  mille  biens  de 
vous,depuis  quelque  tepsfe  tai- 
fent,  &  font  comme  en  doute 
de  fe  dedire.Ils  craignent  des'e- 
flic  mefcontez  en  l'opinion 
qu'ils  ont  eue  de  vous  &  da- 
uoir  donné  de  leur  réputation 
à  faire  valoir  la  voftre  5'  Auflï 
comme  fi  vous  eftiez  incapa- 
ble de  la  garder ,  ou  honteux 
de  lauoir  perdue  -,  Vous  ne 
rendez  aucun  deuoir  à  la  con- 
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feruation  de  cette  bonne  efti- 
me  :  Vous  n'auez  plus  pas  vne 
heure  pour  vos  amis,ny  pour 
vos  exercices  :  Tout  fe  don- 
ne à  vnc  oyfiueué  bien  nuifî- 
ble  à  voftre  auancement ,  & 
vous  jouez  le  perfonnage  du 
plus  méprifé  de  tous  les  hom- 
mes de  voflre  forte.  La  paf- 
fion  que  vous  euftes  pour  ** 
eftoit  auec  autant  dexcez, 
mais  auecque  moins  de  mal- 
heur, Se  puis  qu'elle  a  fi  toft 
ceflé,  vous  n'en  deuez  pas  con- 
tinuer vne  beaucoup  plus  in- 
iufte.  Vous  verrez  qiwnfenfi- 
blement  cette  mollciTe  vous 
abbatra  le  courage    :  voftrc 
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elprit  naymera  plus  les  bon- 
nes choies  :  Vous  defauoiie- 
rez  mes  vers ,  &  ie  vous  con- 
lure  de  les  oublier  >  car  mes 
flatteries  ont  mérité  ce  chafti- 
ment,  &  ie  me  fuis  refolu  de 
le  receuoir.  ConnoifTez  déjà 
que  ie  me  veux  moins  donner 
de  peine  à  vous  contenter, 
puisque  ie  me  range  à  la  profe 
que  vous  n'armez  point  ,  ôc 
principaSIement  la  mienne  tres^ 
rude;  comme  eftant  toute  de 
mon  naturel  &  fans  aucune 
imitation 5  Mes  vers  fans  dou- 
te  vous  pîair  oient  dauantage, 
mais  la  triftefîe  ou  vous  me 
xiencz  me  cache  toutes  mes  ri- 
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mes,  &  fi  parvn  adueude  cet-, 
tecenfure,  vous  ne  me  redon- 
nez la  joye,  ie  veux  enfeuelir 
ma  Mufe  ôc  voftre  mémoire 
éternellement, 

Adats  iU  te   relîe  encore 
quelque  famé 

Des  beaux  de  (1rs  que  te  fay 
veus  dans  lame. 
Et  qu'il  vous  plaife  de  donner 
vn  peu  de  créance  aux  confeils 
de  mon  amitié  &  de  voftre 
propre  jugement ,  vous  repa- 
rerez bien-toft  ce  qui  eft  def- 
cheu  de  mon  efperance  &  re- 
couurerez  aifement  ce  que 
vous  auez  perdu  de  fortune 
&  de  liberté.  Ne  fuiuez  donc 


lo     O^VVRES  DE 
point  auec  tant  de  violence 
vn  defir  demauuais  objet,  on 
dit  que  les  grands  efpnts  n  ont 
point  de  mefure  en  leurs  paf- 
fions ,  &  qu  ordinairement  ils 
les  pouffent  îufques  au  bout. 
S'ils  aiment  c'ett  jufques  au 
ftng,  s'ils  haïflentç  eft  jufques 
à  la  mort  5  mais  i'eftime  que 
le  mérite  de  ces  gens-là  feroit 
plus  entier  fans  ce  deffaut.  le 
ne  vous  parle  point  dexem- 
ples,  ie  ne  fuis  point  éloquent 
&  ne  me  connois  point  à  le 
contrefaire  ,  de  mefme  que  ie 
n  affecte  point  la  gloire  de  bon 
Orateur  ;  mais  a  vous  difeou- 
rir  raifonnablement  *  &  de 
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mon  Cens  y  félon  le  rapport  de 
nos  efprits,  &  la  reffemblance 
de  nos  humeurs  ,  ie  trouue  que 
vous  reiafehez  beaucoup  & 
que  vous  eftes  bien  efloi- 
gné  du  train  dVne  bonne  vie 
pleine  d'honneur  &  de  repos; 
Vous  me  reprocherez  dauoir 
eferit  autrefois  y 
La  race,  la  grandeur,  l'argent, 

la  renommée  y 
Aux  iugemens  bien  clairs  font 

moins  qurone  fumée, 
C  efi  <vn  efclat  pipeur  qui  je 

montre  çf  qui  fuit , 
Auec  ï entendement  du  bru- 
tal qui  le  fuit. 
Ce  font  bien  des  fentencesve- 
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ritables  :  mais  qui  ne  font  bon- 
nes à  pratiquer  que  dans  des 
Conuents  &  loin  de  toutes 
conuerfations  ciuiies  :  Car 
tant  que  nous  fommes  dans  le 
monde  ?  obligez  aux  fentimens 
du  mépris  &  de  la  louange î 
des  commoditez  &  delapau- 
uretéi  on  ne  fe  peut  pafler  du 
foin  de  fa  condition.  Remar- 
quez en  la  voftre  combien 
vous  eftes  recule  de  voftre  de- 
uoir  ;  combien  le  foin  que 
vous  auez  eft  indigne  de  celuy 
que  vous  deuez  auoir  :  Quel 
eft  le  lieu  où  vous  faites  voftre 
Cour^  au  prix  de  celuy  où 
vous  la  deuez  faire  :  Quelles 
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font  les  perfonnes  que  vous 
aimez  au  prix  de  celles  qui  vous 
ayment  5  11  vous  eft  facile  de 
vous  ruiner ,  ne  vous  obftinez 
point  mal  à  propos  ,&  ne  vous 
piquez  iamais  contre  vous- 
mefme.  Vous  eftes  opiniaftre 
à  vous  trauailler,&  ne  fçauez 
pas  vous  donner  vn  moment 
de  loilïr  pour  examiner  voftre 
penfée.  Souuenez-vous  que 
ce  qui  vous  allume  dauantage 
à  eette  frenefïe ,  ce neft  qu  v- 
ne  difficulté  induftrieufe  qu'on 
vous  propofe  pour  irriter  vo- 
ftre defîr,  qu'vne  acquifîtion 
fans  peine  appaiferoit  incon- 
tinent. Sçachez  que  le  temps 
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vous  oftera  cette  fureur ,  Ô< 
que  ccft  vne  foibleflfe  bien 
honteufe  d'attendre  de  la  ne-, 
ceflité  des  années  ,  vn  remède 
qui  vous  couftera  bien ,  au  lieu 
que  la  raifon  que  vous  le  pre- 
fente  à  bon  marché  j  &  que 
tant  de  iuftes  occafions  vous 
prelfent  de  ne  différer  plus  le 
reftabliffement  de  voft  re  fanté  5 
Que  fi  vous  eftes  deftiné  à  lan- 
quir  encor  dans  ces  charmes, 
le  prie  Dieu  que  toutes  les  par- 
ties devoftre  ame  fbient  telle- 
ment occupées  delamour,qu  il 
ne  vous  y  rcftc  point  de  place 
à  loger  la  hajne  ,  principalle- 
ment  pour  moy  qui  ne  man- 
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queray  jamais  de  refpect  que 
pour  vous  rendre  mon  feruice 
auec  trop  de  zèle,  defranchife 
Ôcdaffedion  ie  fuis, 


MONSEIGNEVR, 


Vofke. 
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A  MONSIEVR 

LE     COMTE     DE 
Clermont  deLoudeues. 


M 


LETTRE     IX. 
ONSIEVR, 


Au  fortir  de  ma  prifon ,  rieri 
ne  manquoit  à  ma  liberté  & 
à  majoye,  que  l'honneur  de 
vous  voir.4  Ma  deliurance  eft 
encore  imparfaite  ,  fi  vous  ne 
me  deliurez  des  (oins  que  vo- 
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ftre  abfence  me  donne.  Tout 
laGour  vous  defire,  mais  non 
pas  comme  ie  fais  :  car  on  vous 
ayme  generallement ,  pour  ce 
que  voftre  mérite  oblige  tout 
le  monde  à  vous  aymer,  & 
ceux  mefmes  à  qui  vous  pou- 
viez eftre  indiffèrent ,  font  con- 
traints de  vous  eftimer ,  afin 
de  paflfer  pour  honneftes  gens, 
&  moy  de  peur  d' eftre  eftimé 
ingrat,  ce  que  ie  ferois  fans  dou- 
te ,  fi  ie  n  auois  quelque  palîion 
r  eferuée  pour  celuy  que  iappel- 
le  mon  Maiftre ,  &  quime  doit 
croire  Ton  feruiteur. 
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AMONSIEVR 

B  O  Y  E  R. 


M 


LETTRE  X: 
ONSIEVR, 


Dans  le  bruit  qui  court  icy 
de  vos  querelles,  ie  penfe  e- 
ftre  excufable  de  ne  vous  eA 
crire  point,  veu  que  ie  doute 
toufiours  auec  raiïon,  fi  vous 
eftes  mort  ou  viuant.  A  u  poinél: 
ouvousauez  mis  voftre  répu- 
tation. 


M*  THEOPHILE.  49 
tation.  Il  me  femble  que  c'eft 
la  mefconnoifheque  d  y  vou- 
loir adjouter  quelque  chofe, 
où  que  vous  auez  quelque  def- 
fiancc  de  voftre efpée, puisque 
vous  la  voulez  toufiours  exef- 
cer.  Si  ie  parle  auec  vn  peu  de 
franchife ,  ccft  que  ie  parle 
auec  beaucoup  damitié.  Vous 
auez  afTez  trauaîllépGiirvoftre 
gloire,  il  eft  temps  que  vous 
commenciez  d'en  iouir.  Il  y 
a  eu  des  Héros  dans  l'Antiqui- 
té qui  fe  fuffent  flattez  bien 
doucement  de  leur  valeur  pour 
de  moindres  aeftions  que  celles 
dont  vous  neftes  pas  content, 
Si  tous  les  hommes  choquent 
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voftre  ambition,  il  faut  vous 
refoudre  à  faire  la  guerre  aux 
Lutins  y  &  vous  tuer  vous- 
mefme,  puis  que  perfonnenc 
le  peut  faire.  le  feray  bien-toft 
refolu  â  voftre  perte,  puis  que 
vous  m'obligez  à  m'y  prépa- 
rer tous  les  iours.  Il  vous  fe- 
roic  plus  feur  &  plus  feant  de 
pardonner  aux  femmes  que 
d'iniurier  les  hommes,  &  en 
fortir  pjutoft  par  mépris  que 
par  dépit.  le  voy  bien  que  ie 
vous  mets  en  cholere  ,  mais 
ie  fçay  quVn  peu  dabfence 
fera  ma  paix ,  &  ie  nauray 
que  trop  de  loifir  de  me  ré- 
concilier auec  vous  >  car  ie  ne 
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croy  pas  vous  voir  de  quinze 
jours,  qui  font  plus  de  quinze 
années  à, 


MONSIEVR, 


Voftre,  &c, 

Dij 
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A 

MONSEIGNEVR 

DE   LYANCOVRT. 

- 

LETTRE     XL 
ONSEIGNEVR, 


M' 


La  meilleure  cftraine  que 
i'ay  recette  en  ma  vie  ,  cell 
dauoir  fenty  au  commence- 
ment de  l'année  que  vous 
commencez  dauoir  voftre  li- 
berté ,  ôedequiter  la  fiiiçftîpn 
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de  Ja Cour,  ou  voftre  prcmicrc 
charge  vous  auoit  tenu  fi  lonii 
temps  attache'  :  Quelque  ad- 
uantage  de  fortune  qu'elle 
femblaft  auoir  par defllis celle- 
cv,  il  y  auoit  fans  doute  moins 
d  honneur ,  puis  qu'il  y  auoit 
plus  de  captiuité ,  &  vous  ne 
pouuiez  pas  vous  v  faire  plus 
riche  puis  que  vous  y  citiez 
moins  content.  Vous  auez 
pour  le  moins  quelqucsannécs 
libres  à  choifir  &le  climat  <3c  les 
hommes  ^  &  les  occupations 
qui  plairont  le  plus  à  voftre  vie* 
Et  puis  que  ma  condition  me 
lailîe  toutîours  en  licence  d-er- 
rer  par  tout ,  icfperedc  parti- 
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ciper  auplaifir  de  me  pourme^ 
t\ er  auec  vous, après  queieme 
feray  acquité  du  voyage  de 
Monfeigneur  dont  laffe&ion 
&  la  courtoifie  m'engagent  û 
fort  qu  il  ri  y  a  que  cette  necef- 
fîté  des  aftres  qui  m'a  donné  à 
vous,  capable  de  vous  confer- 
uer  particulièrement  &  par 
deffustous, 


MONSEIGNEVR, 


Voftre,  &c 


MR   THEOPHILE.      J| 
A 

MONSEIGNEVR 

LE  PRESIDENT    DE 
Bellievre. 

LETTRE      XII. 

A  /TONSEIGNEVR, 

Vous  m'auez  retiré  de  Ja 
mort,  mais  non  pas  encore  de 
la  prifon.  Depuis  les  quinze 
joursq-ue  M  onfieur  le  premier 
J^refident  me   donna  ,  îe  fuiâ 
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contraint  de  me  cacher ,  &c 
nay  différé  mon  partement 
que  par  la  neceflité  de  pour- 
uoir  à  mon  voyage.  le  fuis  for- 
tv  du  cachot  auec  des  inconv 
moditez  &  de  corps  &  de  for- 
tune >  que  ie  ne  puis  pas  reparer 
aifement ,  ny  en  peu  de  temps. 
Ce  que  fauois  d'argent  en  ma 
capture  ne  ma  point  efté  ren- 
du. Mes  païens  dont  1  attends 
mon  dernier  fecour*  font  a 
deux  cents  lieuçs  d'icy.  Il  y  a 
des  gens  qui  fe  font  endebtez 
pour  maiîîfter  en  ma  captiui- 
té,  fi  ie  m'en  vay  fans  les  re- 
connoiftre,  ce  fera  vne  ingra- 
titude queie  fentiray  plus  dure 
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que  mon  exil.  le  vous  fupplie 
Monfeigneur  ,  tres-humble- 
ment  de  moedhoier  quelque 
refpv ,  par  le  moyen  duquel  ic 
me  piuiTe  difpôfcr  a  mon  in- 
fortune, auec  moins  de  préci- 
pitation <Sc  de  douleur.  Don- 
nez-mov  >  s  il  vous  plaiit  vn 
peu  de  repos  pour  Tefpnt ,  & 
me  laiflez  la  liberté  de  mettre 
la  main  à  la  plume  pour  rendre 
à  Dieu  Se  à  la  Cour  les  remer- 
ciemens  de  mon  falut.  La  ca- 
lomnie qui  ne  démord  pas  en- 
core me  prelle  derechef  de  me 
iuftifier  de  quelque  vers  mal 
faits  &  malicieux,,  ou  la  répu- 
tation de  mes  mœurs  <5c  de 
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mon  efprit  fe  trouue  engagée^ 
On  inuente  tous  les  jours  des 
prétextes  à  furcharger  ma  mife- 
rc  de  quelque  nouueau  mal- 
heur, le  dois  à  la  fatisfadbon 
des  hommes  &  à  ma  fèureté 
vn  ouuragc  qui  témoigne  mes 
deportements ,  &  qui  iuftifîe 
l'amitié  de  tât  d'honneftes  gens 
quifefontintereflezenma  dif- 
grace.  Faites,  Monfeigneur,  au 
n5  de  Dieu  que  le  public  vous 
ait  l'obligation  de  fi  peu  de  fruit 
que  mon  trauail  luy  peut  pro- 
mettre, &  puis  que  vous  ma- 
uez  laifTé  la  vie  ,  ne  moftez 
point  la  liberté  d'en  vfer.  le 
dois  lvn  à  voftre  iuftice  ,  Ssi 
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ie  tiendray  l'autre  de  voftre 
bonté,  &  feray  toute  ma  viç, 


MONSEIGNEVR, 


Voftre,  &c. 
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A  MONSIEVR 

MENARD,    PRESÏ- 
dent  d'Aurillac. 

•LETTRE    XIII. 

ONSIEVR, 


M 


On  me  prelîe  d  efcrirc  fur 

le  champ ,  ôc  après  vn  fouper 
qui  peut  auoir  porte  îufques 
au  trouble  &  à  I  eftourdiffe- 
nient  vn  efprit  médiocre.  Ce- 
la m'oblige  à  faire  vnc  mau- 
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uaife  lettre,  &  par  ce  quon 
me  donne  le  choix  du  fu  jet,  ie 
vous  ay  choifi  par  defïus  tous, 
afin quen  l'imprudence qu'on 
me  fait  faire  ,-i'aye  la  gloire  da- 
rtre repris  de  vous.  Ce  qui  les 
met  en  humeur  de  me  procu- 
rer cette  honte,  eft  vn  foup- 
con  que  Monfieur  duBofcjuet 
a  conceude  la  promptitu.de  de 
mon  efprit,  par  où  ie  vôulois 
exeufer  quelques  lettres  a- e  ma 
façon  qu'on  louoit  au  delà  de 
ce  qu'elles  valent ,  f&ê£  qu'ils 
Ce  deffioient  touhours  de  in 
promptn  y  Lors  qu<°!  vous  l'au- 
rez veu,  ie  fuis*  affeuré  que 
vous  condamnerez'  leur  C3pi  •• j 
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ce^&quevous  louerez  moins 
ma  facilité  d'efcrire.  Ne  com- 
muniquez point  à  Monfïeur 
le  Comte  de  *  ny  la  lettre  que 
ie  vous  efcris  (  car  vous  rui- 
neriez la  bonne  opinion  qu  il 
à  de  mon  efpriç  J  ny  la  dé- 
bauche que  Monfïeur  du  Bo£ 
queLnous  fait  faire  chez  luy^ 
pour>  ce  qu'il  fe  deffieroit  de 
îmffyuétion  qu'il  a  receuë  de 
fon   Gouuerneur.    Vous  dif- 
pofere?  toutesfois  àvoftregré 
de  ceqUç  ie  fay  contre  le  mien. 
Ôc  croirez^    s'il  vous  plaift, 
que  ieneuiTe  iamais  confèn^ 
ty   à  vous  commencer    vnc 
lettre  ,  fi  ce  ric$  que  ie  fçay 
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qu'elles  finirent  toutes  par, 


MONSIEVR, 


Voftrc. 
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A  MONSIEVR 

OLIER    CONSEIL- 
ler  au  Parlement. 


M 


LETTRE    XIV. 
ONSIEVR, 


En  mon  afïii&ion  qui  du- 
re fi  long- temps ,  ie  ne  puis 
recourir  qu'à  celuy  dont  îay 
tounours  veu  continuer  la 
vertu.  le  fçayquemon  mal- 
heur ne  vous  rebute  point,  & 

ce 
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ce  qui  me  fait  plus  efperer  vo- 
ftre  fàueur  ,  ceft  la  longueur 
de  ma  persécution  :  Cela  me 
donne  la  hardieiïe  de  vous  of- 
frir cette  requefte  à  présenter, 
pour  obtenir  autant  de  delay 
qu'il  en  faut  à  mon  efpritpour 
vn  trauail  qui  marque  au 
moins  l'obligation  que  iay  à 
tous  ceux  qui  ont  pris  foin  de 
ma  deliurance.  le  ne  feaurois 
vous  rien  promettre  que  les 
reflentimens  d  vne  perfonne 
incapable  d'ingratitude  ,  &  a 
qui  voftre  mérite  dône  vn  très 
ardent  defîrdeftre  toute  fa  vie, 

MONSIEVR, 

Voftre. 
E 
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A 

MONSEIGNEVR 

DE    LYANCOVRL 
LETTRE.XV. 

A  yTONSEIGNEVR, 

Quelque  part  où  ie  fois  ab- 
fent  de  vous ,  ie  ne  perds  iamais 
le  fouuenir  de  laffecftion  &  du 
feruicc  que  ie  vous  doy  5  & 
comme  vous  auez  toufîoun 
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pris  à  cœur  les  occafions  de 
m  obliger ,  ie  ne  recherche  rien 
fi  foigneufement  quclesfujets 
de  vous  plaire.  Vous  fçauez 
que  hors  de  la  Cour ,  il  y  a  peu 
de  chofes  qui  puiffent  toucher 
la  curiofité  d'vn  homme  de 
voftre  forte  :  Mais  ie  ne  laifTe- 
ray  pas  de  vous  enuoyer  vne 
nouuelle  delà  campagne,  dont 
ie  me  promets  quelque  fatis- 
facftion  pour  vous.  C'efl  que 
depuis  mon  départ  de  Paris, 
Monseigneur  ma  parlé  de  vous 
auec  tant  d'eftime  &  d'afïc- 
cftion  que  ie  fuis  rauy  de  vous 
en  communiquer  ma  joye,  & 
vous  préparer  au  reffentimest 

Eli 
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de  l'amitié  témoignée.  Il  fçaic 
bien  que  Ton  me  flatte  quand 
on  vous  loue  en  ma  prelence, 
mais  iln'eft  pas  de  condition  à 
me  faire  des  complaifances, 
ny  moyeneftat  de  les  mériter. 
Il  ma  parlé  certainement auec 
vne  liberté  qui  ne  trompe  pas 
mon  iugement ,  ôc  comme  il 
eft  hardy  par  tout ,  il  n'a  point 
feint  de  me  dire  &  fort  fou- 
uent ,  que  vous  eftiez  le  feul 
de  voftre  voilée  qui  pofTediez 
beaucoup  de  la  vraye  vertu, 
&  que  vous  auiez  touché  fèn- 
fîblementfon  inclinaticn.  Cet- 
te profeflîon  ouuerte  &  genc- 
reufc  qu'il  fait  de  vous  chérir 
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m'attache  encore  à  luy  plus 
eftroittement ,  &  ie  fuis  bien 
heureux  de  connoiftre  par  là 
qui!  me peutaymer  fans  mo- 
bliger  à  vous  eftre  ingrat  ;  Il 
me    rend    aujourd'huy    vne 
preuue  de  fa  bonne  volonté, 
dans  vne  occafîon  affés  confi- 
dcrable.  Celuy  qui  vous  rend 
ma  lettre,  vous  en  dira  les  cir- 
conftances  :  La  fomme  en  eft 
que  Monfieur  le  **  pour  le 
refpect  des*  n]a  pûfoutftirque 
Monfeigneur  mamcnaft  chez 
luy.  Nous  auons  efté  facile- 
ment d'accord  queie  ne  le  ver- 
rois  ny  luy  ny  les  **.  le  m'en 
vay  demain  fort  mécontent 

E  iij 
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du  Prince,  &fort  fatisfait  de. 
fon  beau- frère.  Nous  ferons 
bien-toft  à  llfle  de  Ré,  doùie 
vous  efcriray  les  nouuelles  de. 
l'armée ,  ie  vous  en  cnuoye- 
rois  de  TEfchole,  mais  ie  n  ay 
fçeu  voir  la  Cour  ou  font  les 
plus  gentils  efcholiers  de  Fran- 
ce, iefuis , 


monseignevr; 


Voftre; 
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A  MONSIEVR 

LE    COMTE     DE 

RIEVX. 


M 


LETTRE   XVL 
ONSIEVR, 


Vous  defirez  me  voir  en 
vn  temps  où  le  Soleil  mefmc 
n'a  pas  cette  liberté  5  Vne  ré- 
putation de  bon  efprit  qui  fait 
auiourd'huy  tant  promener 
mon  nom  par  les  rues,  con* 

E  iiij 
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traint  ma  perfonne  de  fe  ca- 
cher, &  ce  qui  me  deuroic  don- 
ner de  la  feureté,  ne  me  laifle 
jamais  fans  danger.  Mon  falut 
ne  m'eft  pas  neantmoins  fi 
cher,  que  îe  ne  le  hazarde  vo- 
lontiers à  la  curiofité  que  iay 
de  contenter  la  voftre.  Ccluy 
qui  m'a  parlé  de  vous  eft  fi  puif* 
fant  fur  moy ,  &  m'a  tellement 
acquis  que  ie  ne  fçaurois  luy 
rienrefufer  que  1  ingratitude, 
demandez  luy  hardiment  tout 
ce  que  vous  voudrez  de  moy, 
6c  ie  l'engage  à  le  vous  accor- 
der, car  ie  vous  iurequil  gou- 
uerne  abfoîument , 

HO  N S I  E  V  jL 

VoftrcJ 
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•&ff  f  f  f -f  f  ^  :<f  :  W 

A  MONSIEVR 

LE    COMTE    DE 

Clermont. 


M 


LETTRE     XVII. 
ONSIEVR, 


Vous  aucz  vnc  Maiftrcfle 
qui  ma  voulu  autrefois  du 
bien,  fi  vous  auiez  befoin  du 
crédit  que  mes  feruices  ont  mé- 
rité auprès  d elle,  ie l'emploie- 
rois  en  voftre  faueur  :  mais  el- 


74  OEVVRES  DE 
le  a  trop  de  iugement  poujr 
m'auoir  laifTé  ce  moyen  de 
vous  obliger ,  &  voftre  gen- 
tilleflfe  fait  que  ie  trouue  Ton 
ingratitude  de  bonne  grâce  > 
le  me  confole  toutesfbis  dece 
que  fon  humeur  ne  change 
pour  moyquauecfon  vifage, 
&  croy  quelle  ma  pluftoft 
quitté  parrefpeâ:  que  par  mé- 
pris 5  Cette  vanité  me  perfua- 
de  queie  la  dois  aimer ,  &  té- 
moigne que  ie  layme  encore; 
Le  temps  ne  ruinera  jamais 
tant  d'Amour  fans  y  laiffer  les 
fondemensd'vn  peu  d'Amitié. 
le  vous  quitte  Tvn ,  &  me 
donne  1  autre.  Apres  auoirefté- 
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ion  efclaue,  ie  veux  eftre  Ton 
aflfranchy,&, 


MONSIEVR 


Voftrc; 
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A    VN    SOT 

A  M  Y. 

LETTRE     XVIII. 

Tu  me  reprens  d'auoirpris 
1  epouuante  mal  à  propos ,  & 
de  m'eftre  banny  moy-mefme. 
le  deuois  cette  obeitfance  à  la 
cholere  du  Roy,  &  ne  pou- 
uois  me  plaindre  de  ma  difgra- 
ce  fans  m'en  rendre  digne,  ny 
appeller  démon  banniffement 
fans  mériter  la  mort.  Soudain 
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que  ie  fus  menace,  ie  me  iu- 
gay  coupable,  &trouuay  plus 
defperance  en  ma  retrairc 
qu'en  ma  iuftifïcation  5  Dieu 
ne  veut  point  qu'on  examine 
la  volonté  des  Rois  5  il  leur  a 
donné  lame  droite,  &  la  iufti- 
ce  abfbluë,  &  puis  quilles  ap- 
pelle Dieux,  on  les  doit  recon- 
noiftre  tels.  Quoy  qu'ils  nous 
ordonnent,  nos  defobeïffances 
font  des  impie tez.  Il  eft  vray 
que  mon  exil  ma  furpris,  & 
que  ie  fuis  encore  à  deuiner 
mon  crime.  le  fuis  honteux 
de  l'ignorer,  &  veux  contrain- 
dre ma  confeience de  fe feindre 
pour  fe  condamner  ;  car  enfin 
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ie  ne  fçaurois  me  confoler  de 
ma  peine,  fiiene  me  perfuade 
que i'en  fuis  digne.  I'ay  fans 
doute  affez  failly  pour  le  mal 
que?i  endure,  &  me  trouue  af- 
fez coupable ,  puis  que  le  Roy 
ne  croit  pas  que  ie  fois  inno- 
cent ,  &  que  le  mal-heur  de 
n'eftre  pas  au  gré  de  fon  Prince 
doit  mettre  tout  homme  de 
bien  aux  termes  defe  retirer 
du  monde.  Ceft  viie  créance 
à  laquelle  mon  iugement  eft 
bien  aife  de  confentir  ,  peur 
fe  mettre  en  repos ,  &  vn  ca- 
price de  mon  inclination  qui 
me  fait  ainfi  refoudre  a  reuerer 
k  bras  qui  me  frappe ,  afin  d'en' 
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irouuer  les  coups  plus  fauora- 
bles.  le  ne  veux  point  que  tu 
me  guerifles  d'vnc  refuerie  lî 
falutaire  ;  lai(fe  dormir  mon  ef- 
prit  en  fa  maladie,  &  fi  tu  ne 
peux  changer  ma  condition, 
ne  te  méfie  point  de  vouloir 
changer  mon  ame  :  netemets 
plus  en  peine  de  me  donner 
des  aduis  ,  i'en  reçois  tous  les 
jours  afTez  de  moy-mefme. 
Tu  me  dis  comme  le  vulgaire 
que  chacun  eft  aueugle  en  Ces 
affaires:Ie  croy  ce  di&um  véri- 
table en  vn  efprit  foible  com- 
me le  tie,&qu  vne  fureur  d'A- 
mour, d'Ambition,  de  Ven- 
geance de  Peur ,  ou  quelque 
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autre  forte  d'indifpofition  ont 
occupé, mais  dans  les  defleins 
de  fa  fortune  ,  ie  croy  quvn 
chacun  y  voit  aufîi  clair  que 
fon  plus  proche.  Pour  moy 
ie  ne  me  trcuue  que  rarement 
dans  l'opinion  commune  5  & 
peu  de  prouerbes  viennent  à 
mon  fens$  ie  nedeffere  gueres 
aux  exemples ,  &  me  defplais 
fur  tout  en  limitation  d'au- 
truy:  le  me  retire  dans  mon 
ame  i  où  ie  rn  accouftume  à 
l'examen  de  mes  penfées  $  Vn 
autre  ny  eft  pas  toufiours  pre- 
fent.  Tu  ne  vois  point  naiftre 
mesfentimens,  &  c'eft  pour- 
quoi tu  leur  faits  des  difeours 

fort 
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fort  eftrangers.  Tu  tehazardes 
a  tous  propos  de  me  faire  des 
cenfures.  Il  te  feroit  poflible 
plus  feant  de  me  louer.  Tu  ne 
meferis  que  des  corrections 
de  ma  conduitte.  L'humeur 
qui  te  met  dans  ces  impruden- 
ces a  plus  befoin  d'eftre  cor- 
rigée 3 11  paroift  bien  à  ta  let- 
tre que  tu  n'es  pas  capable  de 
beaucoup  de  chofes.  Qui  ne 
fçait  pas  bien  eferire  ne  fçau- 
roit  bien  imaginer  ;  Ton  en- 
tendement n'eft  guère  plus 
agréable  que  ton  flile.  Ta 
prefomption  me  tire  hors  de 
mon  naturel  >  &  me  met  en 
r rain  de  t'eferre  de  la  forte  j 

ï 
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Si  peu  que  ie  te  diffe  de  veri- 
tez,  icte  dirois  beaucoup  d'in- 
iures.  Vne  autrefois  quand  tu 
auras  des  réprimandes  à  me 
faire  j  couche  les  pour  le  moins 
en  meilleurs  termes  ,  finon  ie 
m'en  mocqueray.  le  fuis  bien 
aflfeuré  que  ie  te  fafche  :  car  tu 
te  picques  fur  tout  de  bien  ef- 
crire  ;  II  feroit  bien  mal-ayfc' 
que  ces  liures  dont  tu  me  par- 
les t'eufTent  rendu  plus  habile 
homme.  Il  faut  que  ie  te  don- 
ne desinflructionsamontour: 
Quitte  le  Phœbus  &  le  Ro- 
man :  tant  quils  feront  fi  fort 
çn  ton  eftime  ,  tu  ne'le  Cens 
point  en  la  mienne.   Tu  mç 
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parles  de  la  Fortune  en  termes 
d'Amour,  &  dans  le  difeburs 
de  tes  Amours ,  il  t'efehappe 
à  chafque  fois  des  mots  de 
guerre.  Tu  me  dis  que  ie  ne 
craigne  point  de  fouiller  le  fein 
delà  Deelfe  aux  pieds  blancs, 
pour  arriuer  au  port  de  ron  de- 
iir  &  démon  falut  5  En  cet  en- 
droit ton  confeil  eft  auilî  ex- 
trauagant  que   ton  langage, 
Qufirois  ie  faire  en  vn  païs  où 
mes  habitudes  ne  font  point  ? 
où  les  couftumes  font  con- 
traires à  ma  vie,  où  la  langue, 
les  viurcs  ,  les  habits ,  les  hom- 
mes, le  ciel  &c  les  éléments  me 
font  eftrangers.   Quel  plaifir 

Fi) 
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me  peux-tu  promettre  en  vn 
climat  ou  toute  lanne'e  n'eil 
quvn    hyuer,  oii  tout  lair 
n'eft  quvne nuée,  où  nul  vent 
que  la  Bize ,  nul  promenoir 
que  ma  chambre,  nulle  deli- 
cateffe  que  le  Toubac ,  nul  di- 
uertilfement  que  lyurongne- 
rie,  nulle  douceur  quelefom- 
meii ,  nulle  conuerfation  que 
la  tienne  ?  Il  me  fembleque  ie 
te  voy  rougir ,  &  chercher  ta 
vengeance  par  des  reproches 
à  moji  mauuais  naturel.  Tu 
rnaceuferas   de   reconnoiftre 
mal  le  foin  que  tu  prends  de 
me  confeiller$  aufïînen  fay- 
ie  pas  beaucoup  de  compte; 
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3c  û  tu  rias  deflein  de  me  ren- 
dre ingrat  >  ne  me  fais  iamah 
de  ces  bons  offices  5  Tu  me 
parles  trop  de  la  Cour,  que  tu 
ne  connois  point.  Tu  me  don- 
nes des  préceptes  d'vnc  efcho- 
le  ou  tu  ne  fus  jamais,  &  me 
veux  feruir  de  guide  en  vn 
chemin  ou  tu  n  as  peint  pafTé. 
Pour  bien  feauoir  ma  condi- 
tion p  ce  n'eft  pas  affez  que  de 
connoiftre  ma  pevfonne  5  Te^ 
ftat  des  gens  de  bien  neft  pas 
toufiours   le   plus    floriffant, 
quoy  qu'il  foit  toufiours  le  plus 
^ouhaittable  :  la  fortune  ne 
doit  rien  aux  fages  ,  &  Dieu 
leur  a  aifez  donné.  Ceft  ou  ie 

F  iij 
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cherchera?  mes  confolations 
&  ou  ic  les  trouueray  pluftoft 
qu'en  limpertinence  de  ta  let- 
tre. Tu  n  attendois  pas  de  ma 
part  vnerefponfe  fi  rude,  mais 
ie  ne  meritois  pas  de  la  tienne 
vne  lettre  fi  importune.  Sça- 
che  que  c'eft  vne   inciuilité 
bien  cruelle  que  de  manier  fi 
rudement  &  fi  hors  de  faifon 
les    bleffures    encores  toutes 
franches  de  Ton  Amy.  En  fem- 
blables  difgraces  tous  ces  dif- 
cours  officieux  font  desrepro* 
clies  &  toutes  ks  confections 
fans  fecours,  font  des  iniures  & 
des  moqueries.  A  Dieu,  nepre- 
tends  plus  me  gouuerner  ,  &c 
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dis  a  tous  ceux  à  qui  tu  faifois 
attendre  mon  arriuce,  que  leur 
dperâce  n'a  efté  trompée  qu  a- 
près  ton  crédit  auprès  de  moy. 
I'ay  efté  honteux  de  ta  lettre: 
mais  ie  ne  penfe  pas  que  tu  faf- 
fes  vanité  de  la  mienne.  le  prie 
Dieu  qu'il  te  donne  plus  de  fais 
ou  moins  d'atïecfHon  pour  les 
affaires  de  ton  feruitctir, 


THEOPHILE, 


F  iiij 
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A  MADAME 

DE**. 
LETTRE    XIX. 

AD  AME, 


M 


Vous  aimez  C\  fort  à  vous 
fafcher  contre  moy ,  qu  il  faut 
que  vous  preniez  plaifir  ou  a 
mes  fautes  ou  à  mes  excufes. 
Mais  vous  perdrez  bien  roft 
ce  diuertiffemenc  :  car  avant 
découuert  par  ou  i  offence,  ie 
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ne  le  feray  pJus >  &  fi  voftre 
rigueur  continue  fur  mon  in- 
nocence ,  au  lieu  demesfoub- 
millions  vous  nereceurez  plus 
de  moy  que  des  reproches  5  II 
vaudroit  beaucoup  mieux  que 
voftre  faueur  me  prefencât 
tous  les  jours  quelque  nou- 
ucau  fujet  de  vous  rendre  de 
nouuellcs  grâces  :  Vous  ver* 
riez  que  1e  fçay  mieux  faire 
cfclatter  le  relfcntiment  dvne 
obligation  que  la  plainte  cîv- 
nedi/grace.  Vous  n  auez  point 
de  paflion  qui  vous  empefche 
de  voir  bien  clair  dans  mon 
ame  •  Efpiez  y  toutes  mes  pen- 
fécs  y  &  vous  conneftrez  que 
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mes 'manquements  ne  vous 
donneront  iamais  lieu  de  me 
quereller ,  &  fi  ma  fidélité  ne 
vousfafche,  vous  n  aurez  ja- 
mais à  vous' plaindre  de3 

MADAME, 


Voftre. 
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MONSEIGNEVR 

DEMON  T-M  O- 
RENCY. 

LETTRE     XX. 

MONSEIGNEVR,' 

Le  reflentiment  qui  m'o- 
blige"à  vous  plaindre  eft  fi  vio- 
lent >  quil  m'empefche  de 
vous  confoler ,  Ôc  la  douleur 
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qui  me  preflfe  de  vous  efcrire^ 
ne  m'en  laifTc  pas  la  liberté, 
Celuy  qui  ma  le  premier  ad- 
uerty  de  ce  malheur  a  remar- 
qué des  tefmoignages  de  mon 
affliction  fi  fenfible  ,  quil  ma 
dit  que  ma  prifon  auoit  finy 
ma  Philofophie,£cquei?auois 
montré  tant  de  conftance  pour 
mes  propres  maux,  qu'il  ne 
m'en   eftoit   point    demeuré 
pour  ceux  dautruy$Il  eft  vray 
(  Monfeigneur  )<]uei'ay  efté 
furpris  dans  cette  foibîe(Tc>-'& 
que  i'auois  grand  befoin  de  la 
confolation  de  vofhe  mefla- 
ger  qui  me  fait  efpcrer  p?r  Ta- 
mendement  de  cette  maladie, 
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le  reftabliffement  demesfens, 
qui  font  maintenant  en  defbr- 
dre,  &  fans  doute  au  mefme 
eftat  que  la  fanté  de  celle  que 
vous  aymez  comme  vous  dç- 
uez  ,  &  que  îe  feruiray  toute 
ma  vicauec  toute  la  fidélité 
&  toute  l'affection  que  vous 
doit, 


MONSEIGNEVR, 


Voftrey&TCc 
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A  MONSIEVR 

LE     B  A  RON     DE 

Bbrgera cv 

LETTRE     XXL 

IE  ne  trouuepas  bon  que  tu 
confentcs  au  filerice  qu'elle 
te  prefcrit.  Cette  obeïfTance 
reculeroit  trop  ta  prétention, 
&  fi  tu  donnes  tant  d'empire 
à  ta  Maiftreflfe,  il  te  fera  diffi- 
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cilc  de  la  feruir  long-temps,  & 
impoflïble  de  la  potfeder  ja- 
mais. Puis  que  tu  fçais  fi  bien 
tremper  ton  vto  pour  la  fimté 
du  corps  ,  apprends  auili  fi  tu 
peux  à  modérer  les  appétits  de 
toname  $  Il  faut  fuiure  fonde- 
iir  ,  mais  de  loin  quand  il  va 
trop  vifte,  &:  froidement  quand 
d  court  vers  le  feu.  Ce  font  les 
confcilsôc  les  maximes  de  ton 
Seruiccur. 


THEOPHILE 
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MONSEIGNEVR 

V  E  V  E  S  QJ  E 
D'ADES. 

LETTRE    XXII.         I 
IL  yJONSEIGNEVR, 

La  créance  que  vous  auez 
de  mauoir  fait  homme  de 
bien ,  m'eft  vne  puiflfante  ex- 
hortation à  le  deuenir.  le  taf- 
cheray  donc  à  ne  point  dé- 
mentir 
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mentir  la  bonne  opinion  que 
vous  auez  de  moy  ,  &  que 
vous  en  auez  donnée  à  vos 
femblables.  Ma  deuotionn  cil 
pourtant  pas  fi  feuere  qu'on 
vous  la  fait  accroire  5 ie  m'en 
fuis  acquitte  Amplement  com- 
me vous  rn  auez  prefcrit:Ccit 
affez,  Monfeigneur,cjueie  ne 
fois  point  prophane  ,  comme 
Dieu  mercy  ie  ne  fuis  point 
en  foupçon  deftre  fupcrfti- 
tieux.  Si  lay  rendu  depuis  peu 
vne  alïïduitc  particulière  au 
deuoir  de  la  bonne  confeien- 
ce,ie lay  fait  pluftolt  en  inteiv 
ri  on  de  mériter  la  grâce  de 
[Dieu  que  d  obtenir  celle  du 
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Roy  ;  le  ne  veux  point  que 
ma  pieté  foit  vne  follicitatiort 
à  ma  fortune.  le  ne  fuis  pas 
preflfé  de  mon  rappel  ,  ie  le 
crains  plus  que  ie  ne  le  defire, 
&  le  tiens  plus  honteux  que 
ma  condemnation  5  puis  que 
mon  innocence  la  rendra  tou- 
fiours  glorieufe,  &  que  dans 
ma  difgraceiay  pour  le  moins 
cétaduantage,quc  mon  prote- 
cteur eft  afifeuré  de  ma  iuftifi* 
cation.  Cela  eftantjiene  dois 
point  douter  de  la  continua- 
tion de  Ton  afliftance ,  eu  ic 
trouue  plus  de  repos  que  tous 
mes  ennemis  nernefçauroiem 
faire  de  trouble,  Entretenez 
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moy  ic  vous  fupplic  en  l'hon- 
neur de  Tes  bonnes  grâces,  fé- 
lon les  obligations  que  vous  y 
aurez  >  par  les  preuues  que  ie 
vous  rendray  toufiours  de  ma 
probité;&:  par  lobe  ïlfance  par- 
faite que  vous  promet  folem- 
nellement, 


MONSEIGNEVR, 


Voftré,  &x 
G  ij 
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A  MONSIEVR 

LE    COMTE    DES 
CHAPELLES. 

LETTRE    XXIII. 

ONSIEVR, 


M 


Pour  m  approcher  vn  peu 
du  naturel  des  Dames,  il  ma 
fallu  ^beaucoup  eiîoigner  du 
mien  :  Cela  me  fait  appréhen- 
der dViuûir  îeiiiiî  plus  mal  en- 
core que  c  ç  ^ouftume  ;  Mef- 
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me  fur  des  fujets  ou  depuis 
long-temps  on  ne  fçauroit  ef- 
crirè  que  des  redittes  :  le  vous 
enuoye  quelques  Stances  dont 
vous  pourrez  poflible  trouuer 
quclquvne  qui  fera  propre  à 
des  airs  compofez  iur  cette 
mefure,  il  y  en  a  plulieurs  3  & 
particulièrement  vn  dont  les 
paroles  commencent  ainfi. 

Sciaur  de  la  diuïmté. 

Si  mon  efprit  pouuoit  fuiure 
le  defir  qu'il  a  de  vous  plaire, 
cofnmc  il  relient  l'obligation 
D-l  que  i'ay  a  vous  feruir  3  il  ne 
tiendroit  pas  a  des  vers  que 
vous  n'eullïcz  bien-toft  ce  que 

G  îij 
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vous  méritez  de  cellequipouï 
l'amour  de  vous,  mente  toutes 
les  louanges  qu'on  peut  don- 
ner à  vne  Peeiîe:  le  fuis, 


MONSIEVR 


Voftrc,  &ç< 
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A  MONSIEVR 

DE    VILLAVTRETS, 
Confçillcr  au  Parlement. 

LETTRE    XXIV. 

ONSIEVR, 


M 


Si  vous  venez  à  Chantilly, 
que  vous  appeliez  vn  Hermi- 
tage .,  vous  trouuerez  que  Ton 
Hermitey  vfe  plus  de  fruits  de 
vigne  que  de  racines  d'herbes, 
Se  lî  vous  neftes  jde  mauuaifc 

G  nij 
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humeur  vous  y  pourrez  paf- 
fer  quelques  jours  fans  ennuy, 
que  û  ce  n'eftaucc  autant  défi- 
lence  que  dâs  les  fameux  deferts 
-de  la  Thebaide ,  ce  fera  peut 
eftre  auec  autant  de  repos  & 
d'innocence  -,  Quelques  -vns 
de  vos  Meilleurs,  m  ont  faitef- 
perer  pareillement  quils  vien- 
dront vifîter  ma  folitude.  laj 
fait  vn  cuifiniertout  neufpour 
vous  traiter,  &  compofe'tous 
les  jours  moy-mefme  des  ra- 
goûts: C'eflà  dire  que  vous  y 
mangerez  plus  de  Sonnets  que 
de  Bifques  :  A  Dieu,  ie crois 
comme  vous  que  mon  nom 
eft  afTez  connu  fans  le  dire. 
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A  MONSIEVR 

DVREL 
LETTRE     XXV. 

LORS  que  tu  mefcriuis  la 
dernière  fois  ,  tu  eftois 
yurc,  ce  dis-tu  ,  de  fommeil, 
maintenant  fi  tu  es  aflez  cueil- 
le pour  meferire  fobrement, 
mande mov qu  eft-ce  qu'il faut 
que  ie  fafîe  pour  voir  ma  Ca- 
lifte.  Si  tu  la  gouuernois  ab- 
folument,iepenfe  bien  que  tu 
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la  difpoferois  à  ne  me  point 
faire  tant  attendre  où  tes  let- 
tres où  Tes  recommandations; 
le  ne  fuis  point  fafché  de  la 
preuenir  en  ce  deuoir ,  pour  ce 
que  îe  luy  dois  toute  forte  de 
refpedï  :  mais  ie  me  fafche  de 
fa  nonchalance,  pour  ce  quel- 
le me  doit  beaucoup  d'amitié> 
&  que  ie  mérite  quelle  pren- 
ne foin  de  conferuer  en  moy 
ton  feruiteur  &  fon  efciaue: 
Baife  luy  les  mains  de  ma  part, 
&  l'entretiens  tous  les  jours  vn 
momet  de  celuy  qui  ne  penfera 
toute  fa  vie  qu  à  luy  plaire  &c  à 
la  feruir.  A  dieu  :  fi  ïe  n'eftois  à 
elle,  ieferois  entièrement  à  tov. 
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*  •* 


A 


MONSEIGNEVR 

DE    LYANCOVRT. 


LETTPvE  XXVI. 


M 


ONSEIGNEYR* 


Depuis  que  vous  eftes  à 
Lyancourt  ,  ie  ne  fçay  où  ic 
fuis,  tant  ie  metrouueeftonnc 
que  vous  ne  m'ayez  fut  fça- 
uoir  pu  ie  dois  aller  vous  faire 
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la  reuerence.  Si  i'euffe  creu  ne 
trouuer  perfbnne  chez  vous  à 
qui  déplaire,  \y  euiTe  efte  dés 
le  jour  de  voftre  arriuée:Mais 
le  refpeét  que  ie  vous  porte 
m'a  donné  des  confédérations 
fur  cette  vifite  ,  qui  m' impor- 
tuner extrêmement  dans  1  im- 
patience que  ie  prends  d  eftrc 
ïî  proche  de  vous  \  &  de  n  1- 
uoir  point  la  liberté  de  vous 
voir.  Ceft  (  Monfeigneur  ) 
lachofe  du  monde  quei'ày  le 
plus  defirée,  &  qùci'ay  fçeu  le 
moins  obtenir  ,  vous  m  auez 
promis  que  vous  viendriez  icy 
quelques-fois,  mais  vous  auez 
palTe  tout  auprès  ,  de  n  auez 
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pas  feulement  enuoyé  vn  La- 
quais pour  me  commander  de 
vousreceuoir,oude  vous  fui- 
ure  :  Quand  il  faudra  que  ie 
falfe  lvn  ou  l'autre,  vous  me 
trouuerez  difpofé  à  receuoir 
cet  honneur  &c  à  vous  témoi- 
gner que  vous  eftes  le  feul  au 
monde  comme  vous  aueztou- 
fiours  efté  ,  qui  pouuez  tout 
furmoy,  qui  ne  defire  autre 
pouuoir  que  celuy  de  vousper- 
fuader  que  ie  fuis* 

•3NSEIGNEVR, 

Yoftre. 
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tîf    \tf    y&t  tir   &    tir    *îf    A    ilf    \V    >îf    ilr  .  A- 

A  MONSIÈVR 

LE    COMTE     DE 

BETHVNE. 

LETTRE   XXVII. 
ÔNSIEVR, 


M 


ScacKant  l'inclination  que 
ïzy  toufiours  au  repos,  iene 
*cay  pas  pourquoy  vous  m'en- 
gagez à  faire  des  voyages  $  Si 
le  Roy  m  enuoy oit  quérir  pour 
me  donner  penfion,iene  vou- 


1 
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drois  pas  aller  fi  loin  que  iay 
fait,  pour  vous  donner  des  af- 
fèurancesde  mon  très- humble 
feruice,  ôe  de  1  obligation  que 
ie  vous  ay  datioir  pris  la  pei- 
ne  de  maffeurer  du  voftre: 
aufli,  Monfieur,  ne  dois-ie  pas 
tant  aux  foins  de  ma  fortune 
quà  l'honneur  de  vos  bonnes 
grâces  que  ie  veux  conferuef 
au  prix  de  tout  ce  que  ie  pour- 
rois  auoir  de  plus  cher  au  mon- 
de-, &  malgré  cette  parefle  na- 
turelle qui  me  rend  fi  tardif  à 
mon  deuoir,  Tay  déjà  de  l'im- 
patience ,  queie  ne  fois  en  che- 
min pour  vous  aller  faire  lare 
uerence ,  puis  que  vous  me 
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faites  croire  le  defirer.  Mon 
refus  feroit  pluftoft  vne  ingra- 
titude   qti'vne   nonchalance. 
Il  eft  vray  que  ie  fuis  glorieux 
de  croire  que  la  nature  n  a  ja- 
mais fait  vn  homme  auec  af- 
fez  de  mérite  pour  m  obliger 
à  le  feruir  \  A  moins  que  de 
m  engager  d  amitié  ,  perfonne 
ne  fe  doit  affairer  de  la  mienne-, 
Si  ceux  de  qui  ie  reçois  peflfion 
ne  me  donnoient  point  autre 
chofe-,  leur  libéralité  ne  feroit 
vtile  qui  moj,  &  s'ils  ne  me 
faifoient    du    bien   pour    ce 
qu  ils  m  a /ment,  ie  ne  les  ay- 
merois  jamais  pour  le  bien 
qiïils  me  font.  Cette  condition 

merçe- 
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mercenaire  ,  cft  fi  peu  ca- 
pable de  m'afïujettnYquemcs 
vo-ontez  &  mes  feruices  rien 
font  pas  moins  à  la  deuotion 
de  ceux  qui  les  gaignent  par 
vn  fimple  defir  de  les  auoiro 
Et  tous  ceux  de  voftre  forte 
que  ie  trouueray  allez  fociables 
pour  ne  rebuter  point  ma  li- 
berté ,  ne  me  uouueiont  ja 
mais  fi  fort  attaché  au  fermée 
d  vn  Maiftre  que  ie  ne  puilîc 
témoigner  à  vn  honnefte  hom- 
me, que  rien  ne  me  comman- 
de que  la  vertu.  C'eft  par  la 
î  particulièrement  que  vous 
mauez  rendu ? 

!  MONSltVR, 

Y#ftr* 

H 
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A  MONSIEVR 

DE  PEZE'. 
LETTRE    XXVIII. 
ONSIEVR, 


M 


Sii'euiîe,  dites- vous,  efté 
du  temps  du  Seigneur  ,  il 
rneuft  choifi  pour  annoncer 
la  vérité  ;  le  vous  refponds 
que  nous  fommes  toufiours 
au  temps  du  Seigneur ,  puis 
que  tous  les  temps  font  à  luy, 
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ôc  que  ie  fais  profeffion  d  ay- 
mer  chèrement  h  vérité,  pour- 
ce  qu  elle  eft  fa  fille.  Cefl  par 
elle  que  ie  vous  promets  de 
reconnoiftre  toufîours  les  obli- 
gations que  iay  à  Vous  feruir: 
Vous  ne  m'y  crouuercz  point 
pareifeux ,  &  tout  ce  que  vous 
me  commanderez  ne  fçauroit 
eftre  que  félon  mon  defin 
Vous  le  voyez  en  lobeiflance 
que  ie  vous  rends,  pour  la  vi- 
fitc  que  vous  exigez  de  moy, 
Ceft  auec  vne  extrcfme  obli- 
gation que  iay  receu  de  Mon- 
sieur le  Comte  de  Bethune* 
les  témoignages  du  fouuenir 
qu'il  a  de  mov ,  ie  voudrois 

Hij 
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kn  aiioir  fçeu  remercier  ckï 
ûyk  que  vous  me  recomman* 
dez  :  mais  ie  fuis  tellement 
âccouftimé  à  laiflfer  mon  cf- 
prit  dans  ia  facilite  naturelle, 
que  ie  ne  fçaurois  qu'auec  des 
termes  ordinaires,  tuy  rendre 
grâces  de  Vexnaordinairc  hon- 
neur qu'il  ma  hit  Cela  m'ar- 
rache dVfi  fejour  ou  la  tran- 
quiliré des  champs mauoic en- 
raciné. Au  relie, il neftoit nul- 
lement befom  àcs  coniura- 
tions  que  vous  me  faites  pour 
me  maintenir  au  deuoir  de 
vous  aymer  $  Le  reffentiment 
que  iay  de  voftre  affecffcion, 
joint  à  la  connoifTancc  de  vch 
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itœ  mérite,  m  y  follicitc  éter- 
nellement. Affcurez  vousqac 
Salcwon  oubliera  pluftoit  I  v- 
fage  des  fauces ,  &  mov  cciuy 
delcsgoufter,queieneperdray 
la  memoired,vnfichcramy,& 
ii  digne  d  cftre  conferué.  i  our 
tout  ce  que  vous  crovez  dcuoir 
a  mon  amitié,  ie  ne  vous  de- 
mande que  de  parler  quelques 
fois  de  mov  a  Monfieur  le 
Comte  ,  <3c  1  alfcurer  qu  auec 
vn  peu  de  Ton  atfe<£tion  il  aura 
toufiours  toute  la  mienne  $  le 
feray  tres-evprelTement  tou- 
tes les  chofes  qu'il  ma  com- 
mandées ,  &  ne  manqueray 
pas  de  me  trouuer  à  Champ- 

Huj 
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feumc  ,  sil  plaift  à  Dieu ,  îc 
vingtième  Iuïn ,  où  vous  di£ 
poferez  comme  par  tout  ail- 
leurs de, 


MONSIEVR, 


VoUre, 
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A  MADAME 

DE     * .  V 
LETTRE    XXIX, 


M 


ADAME 


Tout  ce  que  vous  m  auez 
commandé  ie  Tay  fait  :  mais 
fçachez  que  ces  vifites  de  let- 
tres &  ces  entretiens  de  papier 
me  donnent  appétit  d'autre 
chofe  ;  lauois  déjà  bien  pré- 
dit quvn  peu  dabfence  me 
donneroît  beaucoup  damitic, 

H  iiij 
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ce  n'efl:  pas  que  la  mienne  ait 
befoin  daucune  augmenta- 
tion, puisqu'elle  eft  route  par- 
faire ,  mais  iay  befoin  de  la 
contenrer  ,  pour  ce  qu  elle  eft 
fort  violente  le  receuray  vos 
commandemens  de  voftre 
beuche  plus  intelligiblement 
que  de  voftre  plume  ,  &  les 
exeuferay  plus  ajfémentf  ne 
craignez  point  de  me  les 
commuer  ,  plus  ie  fers  ôc 
mieux  i  ayme  5  &  plus  ie 
fuis  çmp!ove,  moins  ie  me 
lafTc,  fins  chercher  jamais  ny 
vani.ény  recompenfeen  rou- 
tes mes  occupations,  que  U 
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fculegloiredevous  témoigner 
queie  fuis, 


MADAME, 


Voftre. 
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A    CALISTE. 

LETTRE     XXX. 

NE  vous  fafchez  point 
de  me  voir  fenfible  aux 
iniures  que  vous  me  faitesj 
puis  que  vous  m  avmez  ,  cela 
vous  doit  obliger  :  Mon  affe- 
(ftion  eft  vne  des  caufes  de  ma 
douleur  5  Vous  meplaifez  tou- 
jours ,  ceft  pourquoy  vous 
me  fafchez  quelquesfois ,  & 
siï  faut  que  ie  me  prépare  à, 
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vous  tout  permettre ,  il  faut 
que  ie  me  difpofe  à  ne  vous 
plus  aymcr.    Vous  auez  aflfez 
de  bonnes  parties  pour  méri- 
ter  l'amitié   des  plus    belles 
âmes  :  mais  i'en  ay  pour  le 
moins  aflez  pour  eftre  digne 
de  vos  commandemens ,  &  Ci 
vouspouuiez  jamais  voir  mon 
efprit  détaché  des  liens  que 
vous  luy  auez  donnez  ,  vous 
y  trouueriez  des  libertez  fi  a- 
greables,  quelles  vous  obli- 
geraient à  me  rendre  la  pareil- 
le de  mes  ièruitudes.   Si  peu 
que  mon  Génie  vous   penfe 
efloignée  de  moy  >  il  rcuient 
auec  des  gayetez  qui  me  pic- 
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mettent  de  réparer  toutes  mc& 
pertes  >  mais  comme  il  y  voit 
encore  voftre  image  auec  les 
marques  de  voftre  tyrannie, 
il  palïe  chez  moj  comme  vn 
efclair  ,  &  quelque  difpofirion 
que  i  aye  à  le  receuoir ,  il  ne 
metrouue  pasaffez  vuidepour 
mocuper5  Quc1quedLftinp!u& 
puiflant  que  ma  nature  le  chaf- 
feen  depitdemo)v&lemoin«- 
dre  fouuenir  de  voftre  amitié; 
me  fait  reuolter  contre  mon, 
bon  fens  ,  &  me  preiente  mes 
plus  forts  méjontentemens  fi 
foibles,que  ie  croy  m'eftre  trop 
vengé  que  de  mettre  plaint 5 
Lors  ma  padîon  vous  prie  de 
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me  pardonner  le  ma1  que  vous 
m  auez  fait ,  &  vous  donne 
diTpcnfe  de  me  haïr.  Pleuft  à 
Dieu  que  vous  le  peuiïïez  faire, 
&  que  vous  me  1  euiliez  dit 
feneufement  s  Iaurois  plus  de 
hardiefle  a  vous  faire  voir  vo- 
ftre  iniufticc,  &  vous  donne- 
rois  tant  dhorreur  de  voftrc 
haine  ,  que  vous  rappelleriez 
voftrc  amour  >  pour  ne  le  con- 
gédier jamais.  Lors  que  vous 
m'aurez  perdu,  vous  n'aurez 
plus  rien  que  vous  ne  puiiliez 
perdre ,  &  fi  vous  me  gardez 
bien ,  vous  aurez  fans  doute 
quelque  chofe  qu  on  ne  vous 
fçauroit  ofterj  Ne  jugez  point 
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de  ce  que  ie  puis  valloir  par  la 
facilite  de  me  poffeder  :  Les 
chofes  grandes,  &  dont  on  ne 
fe  peut  palfer  comme  les  élé- 
ments &  la  lumière,  ne  s  accep- 
tent point,  &vousnemepof- 
fedez  auflî  que  de  don;  le  ha- 
zard  ne  vous  a  point  fait  ce 
prefènt,  c  cft  moy-mefme  qui 
vous  lay  fait  ;  refoluez  vous 
donc  de  me  rendre  à  moy-  me£ 
me  ou  de  me  receuoirpour, 


Voftre, 
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A  MONSIEVR 

CLAIM,   CONSEIL- 
Jer  au  Parlement. 


LETTRE    XXX  ï 


M 


ONSIEVR, 


Bien  que  l'honneur  de  vo- 
ftre  amitié  me  doiue  tenir  tou- 
fio  urs  dans  le  refpe<5t  de  la  con- 
feruer  fans  vous  importuner 
d  autre  foueur  pour  perfonne, 
auiourd'huy    néanmoins    h 
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confîdcration  de  Monfïeur  vo 
ftre  Oncle  m'oblige  àvous  par- 
ler pour  vn  de  fes  voifins ,  donc 
le  procez  cft  entre  vos  mains. 
Il  a  deja  gaigné  fà  caufe  à  ce 
qiril  die  deux  ou  trois  fois  5  fi 
bien  que  la  prière  que  ie  vous 
fais  ne  manque  point  de  iuftice* 
le  n^  vous  en  feray  jamais  d'au- 
tres &  tafeheray  toufîours  de* 
uiter  les  occafions  de  fafcher 
mon  Maiftre  ,  afin  qu'il  ne  fe 
rebute  point  de  fon  ferukeur. 


THEOPHILE, 
A 
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AMONSIEVR 

DE     SAINT-MARC 

Otheman,  Confeilicr 

au  Parlement. 


LETTRE    XXXIÎ. 
ONSIEVR, 


M 


Si  toutes  les  occupations 
d'honneur  ne  yous  eftoient 
agréables  &  faciles ,  îe  m'ex- 
euferois  de  la  peine  que  ie  vous 
veux  donner  :  Mais  puis  que 

I 
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ccft  pour  employer  voftrc 
vertu  ,  ie  croy  vous  obliger 
en  vous  prefemant  cette  oc- 
cafion  de  fecourir  vn  affligé, 
qui  fe  reffentira  dignement  de 
ce  bien-fait.  Ceft  que  ie  vous 
fupplie  de  difpofer  Monfieur 
le  Procureur  General  à  relaf. 
cher  vn  peu  de  la  feuerité  de 
fa  charge ,  pour  me  lâifler  vn 
peu  de  liberté  à  folliciter  mes 
affaires  ;  le  ne  demande  point 
la  promenade  du  Cours  ou  des 
Tuilleries,  ny  la  fréquentation 
des  lieux  publics  :  mais  feule- 
ment quelque  cachette  ou  mes 
ennemis  ne  puiffentauoir  droit 
de  vifite  5  &  que  me  retirant 
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par  fois  dans  quelque  Hoftel, 
on  ne  vienne  point  troubler 
ma  feureté   ny   rebuter  mes 
Protecteurs  5  le  recule  tant  qu'il 
meft  poiîîble  a  la  franchife 
que  medoiuentles  pais  étran- 
gers, &  quelque  bonne  chè- 
re que  me  farte  mon  exil,  i$ 
ne  fçaurois  m'y  appriuoifer; 
6c  n'ay  rien  aujourd'huy  plus 
à  cœur,  que  le  foin  de  me  faire 
reftablir.  lime  ftmblequeie 
ne  fuis  pas  du  tout  hors  de 
cette  efperance,  mais  pour  la 
faire  promptement  reuîlir  ,  ie 
me  trouue  fort  impuilîant,  & 
mes  amis  pour  laplufparttres- 
■  parefleux;  Pour  vous ,  Mon- 
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fleur  ,  de  qui  i'ay  mérite  le 
moins,  vous  me  ferez  peut  e- 
ftre  plusaffe&ionné ,  &  ie  vous 
protefte  d'eftre  auflï  toute  ma 
vieplus  que  tous  les  hommes 
du  monde, 


MONSIEVR, 


Voftte,&c: 
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$Êw'œ-$&  ^w^W'w-.Wi'W 


MONSEIGNEVR 

LE    PREMIER 
Prefident. 


LETTRE    XXXIII. 


M 


ONSEIGNEVR, 


Au  lieu  que  ma  plume  de- 
uroit  toufiours  faire  des  pre- 
fents  ,  elle  eft  contrainte  de 
demandera  ceux  mefmc  à  qui 
K  dois  le  plus.  Mais  puis  que 

iiij 
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la  condition  des  mal- heureux 
eft  encore  fi  fauorable,  quils 
peuuenr    obliger  leurs   bien- 
faiteurs en  reçeuant  leurs  fa- 
ueurs  de  bonne  grâce  Je  prens 
la  hardiefle  d'implorer  voftre 
afliftançe,  pour  ce  que  ie  me 
fens  incapable  de  la  mefeon- 
noiftre.   le  ne  vous  promets 
point   pour  des  marques  de 
mon  reffentiment ,  les  bons 
offices  que  les  Mufes  peuuent 
rendre  à  la  Vertu  ?  les  miennes 
ont  la  voix  trop  baffe  pour 
cette  partie  ,  &  voftre  nom 
fait  aflez  de  bruit  poureftour- 
dir  celles  qui  vont  le  plus  hauts 
Vous  parlez  mieux  que  ie  ne 


. 
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fçaurois  efcrire,&  faites  mieux 
que  ie  ne  puis  imaginer.  Si  vous 
pouuiez  foufftir  vne  re'ditte 
des  complimens  que  les  flat- 
teurs donnent  à  ceux  qui  ne 
vous  valIêtpas,ieconueiciiois 
tous  leurs  menfonges  en  vne 
véritable  image  de  voftre  ver- 
tu, qui  eftaujourdhuyfi  con- 
nue, qu'on  nem,e  foupçonne- 
ra  jamais  de  flatterie ,  quelque 
necelîité  qui  m'oblige  à  la  re- 
uerer  à  Et  quojque  mon  mal- 
heur mait  donné  le  fujet  Je 
voqs  eferire ,  il  ne  ma  pas  don- 
né çeluy  de  vous  loiier ,  &z 
c'eft  bien  moins  icy  vne  occa- 
sion dç  vous  plaire ,  que  ce 

I  iiij 
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n'en  eft  vne  de  vous  importu- 
ner. Si  Dieu  me  donne  jamais 
vn  temps  oùJes  conditions  de 
yoftre  charge  ne  rendent  point 
fufpecfte  les  complimens  queie 
fais  aux  qualkezdevoftre  per- 
Tonne  j  &  qu'il  vous  plaife  de 
me  mettre  en  eftat  de  vous 
rendre  les  deuoirs  d  vn  hom- 
me libre  ,  vous  connoiftrez  _ 
quvne  dignité  que  vous  auez 
commune  auec  plufieurs  ,ne 
m'a  point  fi  particulièrement 
afïujetty  que  le  mérite  de  vo- 
ftre  perfbnne,quina  rien  de 
commun  auec  les  autres,  que 
la  peine  de  receuoir  la  fup- 
plication  que  fait  à  voftre  ju- 
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ftice  &  à  voftre  bonté,  celuy 
qui  fait  vœu  d'eftre  toute  fa 
vie, 


MONSEIGNEVR, 


Voftre,  &c. 
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«lr   &   &■    tîr   xtr    &    \!r    &    \V    &    t!/    tV  '  itf 

A  MONSIEVR 

LE  MARQJIS 
P'ASSERAC. 

LETTRE   XXXIV, 
ONSIEVR, 


M 


Vous  aurez  bien-toft  de 
mes  nouuelles  par  moy-mef- 
me,  fi  vous  prenez  la  peine  de 
me  venir  voir  à  Chantilly ,  où 
je  feray  dans  huit  ou  dix  jours 
fi  ie  tien  fuis  empefché  par 
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quelque  accident  extraordinai- 
re, &  que  ie  ne  preuoy  pas:  le 
n'attends  que  le  pafTage  de 
Monfeigneur  pour  partir  di- 
cy,  où  ie  me  trouue  enchanté 
de  tous  les  plaifirs  dont  la  vie 
des  gens  de  bien  eft  capable. 
Les  champs  à  mon  aduis  ont 
quelque  chofe  dmnocent  & 
dagreable  qui  ne  fe  rencontre 
point  dans  le  tumulte  des  gran- 
des villes,-  Et  la  douceur d'vne 
conuerfation  dont  ieioiiis  de- 
puis deux  mois ,  flatte  fi  fort 
mon  humeur ,  que  ie  ne  puis 
merefïbuuenir  de  Paris,  qua- 
uec  vn  degouft  de  tout  ce  que 
ïy  ay  trouue  autresfoisde  plus 
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agréable,  &c  te  me  fens  aufli 
contraint  de  m'en  eiloigner  par 
ma  propre  inclination,  que  par 
la  riejcmic  de  mes  affaires  5 
Cette  confiance  que  iefay  pare- 
ftre  en  ma  perfecutioneft  plus 
vn  bon -heur  de  mon  efprit 
qu  vue  vertu  de  mon  courages 
ïaurois  tort  de  m'en  eftimer 
plus  honnefte  home  :  mais  i  ay 
raifon  de  m'en  croire  plus  heu- 
reux- letrouue  que  mon  natu- 
re! eft  vncplus  douce  philofo- 
phie  que  celle  quelcsliures  en- 
fcignent ,  &  que  les  fe&es  ont 
prdehée.  Apres  la  crainte  de 
Dieu, &  le  feruice  du  Roy  qui 
fuit  immédiatement  après  ,  il 
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n  y  a  rien  ce  me  lemhic  qui  ne 
puiffe  légitimement   céder  à 
nos  fantaifies&  à  nos  opinons. 
La  plufpatt  des  chofes  que  les 
hommes  donnent  à. la  vanité 
de  la  Réputation  &  à  la  con- 
duite de  la  vie  >  font  des  fon- 
demens  incertains,  où  le  plus 
fouuent  des  deffeins  tres-per- 
nicieux  trouuent  de  lappuy. 
Ces  prefomptions  de  fagelfe 
&   de  magnanimité  font  de 
grands  defordres  dans  la  fo- 
cieté  ciuile ,  &  donnent  aux 
âmes  les  plus  faines,  des  mala- 
dies, dont  les  remèdes  font  ex- 
trêmement chers  &  difficiles. 
Cette  forte  de  vie  ne  me  ren- 
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dra  jamais  ny  riche  ny  coupa- 
ble. I'ayme  fi  peu  k' fortune* 
&  abhorre  tant  le  crime  ,  que 
iay  conclu  délire  toufiours 
pauure  ,  fi  toufiours  la  vertu 
demeure  fans  rccompenfe. 
layme  mieux  eftre  en  repos 
fans  rien  gagner  >  que  trauail- 
ler  pour  du  bien,  qu'on  ne  peut 
ny  perdre  ny  conferuer  qu'a- 
uec  inquiétude.  le  vous  allcgue 
ces  raifons  de  continence  &: 
de  modération ,  afin  que  dans 
la  médiocrité  de  ma  condition 
vous  eftimiez  dauantage  ce- 
luy  qui  fait  aulfi  beaucoup  plus 
de  cas  de  voftrc  perfonne  que 
de  voftre  qualité,  &  qui  n'en 
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defire  point  de  plus  gloricufc 
que  celle  d'eftre  creude  vous, 


MONSIE  VR, 


Vofoe: 
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A  MONSIEVR 

LE    COMTE     DE 

Clermont. 


LETTRE    XXXV 


M 


ONSIEVR, 


Sans  vn  fujet  que  ïay  dé 
vous  fafcher,  rien  ne  mepou- 
uoit  obliger  à  vous  efcrirej 
Puis  que  vous  ne  refpondez 
point  aux  compliments ,  ie 
veux  fçauoit  fi  les  iniures  vous 

feront 
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feront  parler.  Vous  prenez 
plaifiràmevoir  en  cholere,  & 
cela  nïempefchera  déformais 
de  m  y  mettre.  Quand  ie  cef- 
feray  de  me  plaindre ,  vous 
commencerez  à  voftre  tour: 
Et  ce  ne  fera  pas  toujours  vo- 
ftre  pareife  qui  me  gardera  de 
voir  vos  lettres  ,  ce  fera  peut- 
eftre  ma  raifon.  Toutes  les 
promeffes  que  vous  me  faites 
font  faulTes  ,  &  vous  m'obli- 
gez encore  à  les  achepter  par 
des  prières,  afin  de  me  trom- 
per après  auec  plus  d'affront, 
Elles  ne  Croient  point  iniuftes, 
fî  vous  ne  1  eiliez.  Viuez  à  vo- 
Ure  forte, ie  nefçaurois  plus 

K 
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viure  à  la  mienne  auec  vous' 
n'y  me  contraindre  à  laduenir 
pour  vous  dire  feulement  après 
cecy  que  ie  fois, 


MONSIEVR, 


Voftre, 


MR  THEOPHILE,    W7 


A  MONSIEVR 

DES-BARREAVX. 
LETTPvE  XXXVL 

ENVOYE  moy,s5il  te  plaift, 
vne  copie  de  l'Elégie  & 
des  Stances  que  tu  as  faites  de- 
puis noftre  départ  de  **.  Si  tu 
ne  te  deffies  trop  de  ton  efprit 
ou  du  mien ,  tu  me  les  com- 
muniqueras, ou  pour  te  louer 
ou  pour  te  confeiller  fur  toii 
ouurage,  le  ne  fcay  pas  atfeu» 

K  ij 
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ment  s'il  t'eft  facile  de  coin- 
pofer  quelque  chofe  dadmi- 
rable  :  mais  ie  croy  bien  qu'il 
t'eft  impofîible  de  faire  rien  de 
ridicule.  Le  fujet  qui  t'anime 
eft  trop  diuin  pour  ne  t'infpi- 
rer  pas  de  bonnes  chofes  5  Et 
quoy  que  pour  l'amour  de 
toyieme  plaingne  des  rigueur* 
de  Califte ,  ie  luy  fçay  néant  - 
moins  bon  gré  de  te  les  con- 
tinuer, puis  qu'elles  nous  font 
voir  ces  tefmoignages  de  la 
beauté  de  ton  efprit,  qui  com- 
mence à  payer  comme  il  faut 
les  efperances  qu  enaconceuës 
il  y  a  long-temps  ton  tres-hum- 
bîe  &  tres-fïdelleferuiteur. 
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A  MONSIEVR 

DE    LAPHEMAS. 
LETTRE    XXXVII. 
ONSIEVR, 


M 


Pour  ne  vous  point  charger 
de  compliments  dont  ie  fçay 
que  voftre  mérite  vous  fait  ac- 
cabler tous  les  jours  ,  ie  ne 
vous  diray  quvnmotou  deux 
de  mes  affaires,  que  voftre af- 
fection a  voulu  rendre  voftre«> 

K  îij 
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Menfîeur<ÏGgeat&  mon  fre* 
*e  y-oias  cnfbl]idttîomJ,&  rc- 
ceurorak  îoydc  vous  en  tout 
ce  qui  muchclcx^hJM^ncm 
de; 


&S1EVE 
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A  MONSIEVR 

DE  BELLfNGVANT. 

Premier  Valet  de  Çham-. 

bre  du  Roy. 

LETTRE    XXXVIIï. 
ONSIEVR, 


M 


Tout  ce  que  iay  à  vous 
dire  pour  moy ,  ceft  que  vous 
eftimant  plus  que  ie  n'ay  iamais 
fait,,  ie  ne  vousayme  qu au- 
tant que  ie  vous  aymois  il  y 


mi 
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a  huict  ans.^Voftre  mérite  s'eft 
accreu  depuis ,  mais  mon  affe- 
ction cftant  de's  lorstoutepar- 
faire ,  n'a  pas  efte  capable  dac- 
croiïfement  de  mefme  quelle 
ne  le  fera  jamais  de  diminu- 
tion. Apres  ce  véritable  com- 
pliment fay  à  vous  recom- 
mander le  porteur  de  la  pre- 
fentepour  vneaffaire,,oùvous 
pouuez  quelque  chofe  en  fa 
faueur.  le  vous  en  âj  parlé ,  ôç 
vous  m  auez  promis  de  l'obli-. 
ger  en  ma  considération,  le 
ne  fçaurois  pas  vous  di#efes  in- 
térêts ,  il  vous  les  expliquera 
luy-mefme.  Pour  les  miens 
particuliers,  ils  font  princi- 
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pallement  que  vous  me  fa£ 
liez  toufîours  l'honneur  de  me 


croire, 


MONSIEVR, 


. 


Voilre,  &c. 
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A 

MONSEIGNEVR 

IE  DVC  DE  MONT- 
MORENCY.   * 

LETTRE     XXXIX. 
ONSEIGNEVR, 


£e  plaifir  que  ie  goufte  en 
ïîbonneur  de  vos  commande- 
©a3&m£  furprend  fi  fort,  que 
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le  fte  puis  empeiefoer  mon  efprit 
de  vous  en  rendre  ce  témoi- 
gnage. Si   ma    promptitude 
vous  a  fait  mal  obeïr,  ic  pren- 
dray  tel  loifir  qu'il  vous  plaira 
pour  réparer  ma  faute  s  En  at- 
tendant voïke  œnfure  ie  feray 
vanité  en  moy-mefmc,  de  m£- 
ûxc  trouué  fi  pafïionné  pour 
vousqueienay  jamais  eu  Mai- 
aftreiTe  pour  qui  ma  v  eine  fe  foit 
emuerte  fî  facilement.   Vous 
fcufïrirez  s'il  vous  plaift,Mon- 
feigneur  5  cette  comparaifon* 
puis  que  vous  eftes  en  eftat  de 
croire  que  chacun  tient  fa  Mai- 
ftreJSe  pour  {à  divinité  vifibles 
le  laiffe  éuanouir  tout  le  fou- 
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uenir  des  miennes  ,&  méfiant 
trouué  fi  heureux  que  de  ren- 
contrer en  vous  vn  Maiftre  fi 
aymant  &  fi  digne  d'eftre  ay- 
mé,  toutes  les  pafîîons  de  moa 
ame  feront  déformais  em- 
ployées àluy  témoigner  que  ie 
fuis  fon  feruitcur. 


THEOPHILE, 
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AV   MESME. 

LETTRE    XL: 
ONSEIGNEVR, 


M 


Dans  laiouyffance  du  bien 
que  vous  me  fai  tes,  ie  me  trou- 
ue  atfez  .confolé  de  ma  mau- 
uaife  fortune.  Tout  Je  mal 
quelle  me  fait  eft  à  vosdefpens 
&  a  fa  honte.  Tant  que  vous 
me  ferez  l'honneur  de  me  pro- 
téger, les  plus  rudes  perfecu- 
lions  mecauferontpeu  de  pef- 
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ne  9  &  beaucoup  de  gloire 
Ceux  q  ie  vous  daignez  ad- 
uoûer  font  à  couuert  de  toit- 
tes  les  difgraces  du  monde*  Il 
iiya  que  voftre  appuy  qui  me 
tienne  ferme  au  milieu  des  agi- 
tations de  ma  vie.  Comme  ie 
fuis  bien  perfaadé  de  voftte 
courage  &  de  voftre  iugemenf* 
ie  me  ris  de  toutes  les  mefdifan- 
ces  qui  me  veulent  rauir  ma 
réputation  &  voftre  bienveil- 
lance, le  trouue  hors  de  vous 
toutes  les  autres  feuretez  fi  in- 
utiles que  mon  r  appel  me  fera 
toufiours  indiffèrent,  fi  peu 
qu  il  foitfufpeél  à  la  confiance 
que  iay  prit e  en  voftre  vertu 
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&  en  la  durée  de  voftre  affe- 
âion.  Ceft  auilî  maintenant 
vn  confeil  que  ie  vous  deman- 
de fur  mon  reftabliffement, 
pluftoft  quvnc  fùppîicarioiî 
de  mêle  faire  obtenir.  Si  vous 
iugez  que  cette  cérémonie  du 
monde  me  mette  en  eftat  éc 
vous  rendre  mes  feruices  auec 
plus  d  honneur  &  de  liberté» 
vous  en  prendrez  le  foin  qu'il 
vous  plaira ,  &  quoy  qu'il  m, 
reutfîlf:  ie  me  glorifiera^  dVm 
rebut,  pourueu  que  vous  ne 
m'en  eftimiezpas  moins  digBS 
d'eftre, 

MONSEIGNEVR,    7* 
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A  MONSIEVR 

de   moranger; 

Gentil-homme  de  la  cham- 
bre de  Monfeigneur  de 
Mont-Morency. 


M 


LETTRE    XLL 
ONSIEYR, 


Auant  que  Monfeigneur 
parte,  ïay  voulu  fçauoir  fi  oïl 
trouueroit  à  la  Cour  quelque 
difpoiition  à  mon  rappel.  Ce 

n'eft 
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n'eft  pas  que  ie  m  ennuyé  de 
ma  condition  prefente ,  puis 
que  ie  paffe  mon  exil  auec  tou- 
tes les  commoditez  que  la 
plus  douce  liberté  me  fçauroit 
donner  :  mais  cd\  de  crainte 
qu'on  ne  me  croye  noncha- 
lant, &  plus  fujet  aux  foins  de 
ma  volupté  que  de  mon  hon- 
neur. Mon  Frère  qui  vous  ren- 
dra ma  lettre,  n'attendra  que 
de  vouslarefolutiondeceque 
ie  puis  raifonnablement  pré- 
tendre en  cette  occafion  $  & 
pource  qu'il  eft  preffé  de  s  en 
retourner  en  Gafcongne ,  il  m'a 
prié  de  faire  vn  eflFort  en  mes 
atfaires ,  afin  qu'il  en  porte  chez 

L 
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nous  quelque  fatisfaftion  pour 
la  famille  de, 


MONSIEVR 


Voftrc,&c. 
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. 


A  MONSIEVR 

DV  GVAS,  GENTIL- 
homme  ordinaire     de 
Monfeigneur  le  Duc  de  ; 
Mont-morency. 

LETTRE    XLIL 
ONSIEVR, 


M 


Voftrc  lettre  m'a  fait  vnc 
fi  fenfîble  douleur,  que  ie  ne 
puis  vous  fçauoir  bon  gré  de 
me lauoir  eferite.  le  vous iu- 
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re  que  mon  innocence  nepeut 
foutfrir  tant  de  reproches  fans 
beaucoup  d'aigreur.  Vous  me 
puniffez  durefpe&que  ie  vous 
rends,  comme  dvn  outrage 
que  ie  vous  aurois  fait ,  &  iî 
peu  que  ie  donne  de  relafche 
à  mes  importunitez  ,  vous 
croyez  que  ie  perds  le  fouue- 
nir  des  obligations  que  ie  vous 
ay.  Puis  que  Dieu  vous  a  fait 
dVne  inclination  à  ne  vous 
laffer  jamais  de  bien  faire,  ne 
vous  piaignez  point  fi*  ie  ne 
fuis  pas  arfez  effronté  ny  affez 
imkhcureux  pour  l'exercer 
continuellement.  le  penfois 
cftre  eftimé  de  vous  alfez  ver- 
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tueux  pour  neftre  point  en 
foupçonde  memefeonnoiftre, 
&iem'eftois  imaginé  que  vous 
me  permettriez  fans  jaloufic 
d'vfer  de  lafifedion  de  ceux 
que  ie  n'employé  que  pour 
vous  foulager.  le  ne  me  fuis 
point  déifié  de  voftrepcuuoir, 
ie   Tefprouue   aujourd'huy  fi 
grand  qu  il  me  femble  vne  ty- 
rannie i  Vous  me  traitez  affez 
rudement ,  non  pas  pour  me 
rebuter,  mais  pour  mou  trager. 
Ceux  qui  eftoient  à  Chantilly 
quand  ie  receus  voftre  répri- 
mande, ont paffé  fort  mal  leur 
temps  en  ma  compagnie  :  Au 

nom  de  Dieu  ,  ne  m'eferiuez 

L  iij 
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plus  8de  lettres  que  ie  ne  puiffe 
relire  fouuent.  le  n  oze  plus 
touchera  la  dernière,  &nela 
reuerray  point  quvne  autre 
plus  fauorable  ne  me  r  affaire 
des  allarmes  que  celle  là  ma 
données  ,  &  dont  s'eftonne 
iuftement. 


MONSIEVR, 


Voftre,  &c. 


M*  THEOPHILE,  uf 


A  MONSIEVR 

PITARD. 


LETTRE  XLIIL 


M 


ONSIEVR, 


Auant  rimprcflîon  de  va* 
ihe  liurc  ,  ie  l'auois  leu  foi- 
gneufemcnt ,  &  admire  dans 
voftre  manufeript.  Vous  auez 
bien  fait  de  le  mettre  au  jour: 
Il  a  cela  de  commun  auec  Ja 
lumière  ,  qu'il  ne  lafife  point* 

L  iiij 
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&  ne  peut  nuire  qu'aux  yeux 
malades  de  ces  animaux  no- 
diurnes  ,  qui  ne  paroilfent  que 
pour  expliquer  le  mauuais  de- 
ftin  ;  I  ay  bien  eu  de  la  peine  à 
les  dénicher  des  enuirons  de 
mon  cachot.  Puis  que  voftre 
mérite  a  commencé  de  lespic- 
quer,  vous  éuiterez  mal-ayfe- 
ment  l'enuie&  !a  malice  de  ces 
gens-là.    Je  prie  Dieu  qu'elle 
ne  leur  fuccede  pas  comme 
contre  moy,  &  que  jamais  rien 
ne  puifle  troubler  voftre  liber- 
té. Qjpyqueles  perfecutions 
ne  foient  pas  toufiours  mau- 
uaifes  à  la  bonne  Renommée, 
elles  font  toufiours  fi  contrai- 
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res  au  repos ,  que  i'aymerois 
nieirx  eftre  à  mon  aife  qu  au 
yic  d'autruy.  Il  eft  certain  que 
:ous  les  grands  outrages  de  la 
ortune  qui  font  les  marques 
ordinaires  desgiands  hommes 
eur  acquièrent  bien  quelque 
gloire  en  public,  mais  en  par- 
iculier  plufieurs  incommodi- 
ez ,  témoin , 


MONSIEVR, 


Voftrc. 
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*$ 


A 


MONSEIGNEVR 

DE    LYANÇOVRT. 


M 


LETTRE  XXIV, 
ONSEIGNEVR, 


Affin  que  ie  fois  moins  af- 
fligé de  voftre  abfence,  il  faut 
que  ie  fçache  de  vos  nouuel- 
lesles  le  plus  fouuent  qu'il  me 
fera  poffible.  C'eft  la  principa- 
le commiflion  que  i'ay  donnée 
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au  Rouget ,  &:  ie  ne  me  fuis  ren- 
du îcy  près  que  pour  le  trou- 
uer  pluftoft  de  retour.  Lors 
que  vous  eftes  efloigné  de  moy 
rien  ne  vous  fuitauec  tant  daf- 
fiduitc  que  ma  mémoire  & 
mon  defir  5  II  me  reuient  tous 
les  iours  de  nouuelles  inclina- 
tions à  vous  feruir,  fi  violentes 
ques  ie  doute  fi  les  premières 
1  onteftéaflez  ,  &queie  defef- 
pere  de  rencontrer  iamais  la 
fin  &  la  plénitude  de  mon  defir. 
Comme  les  obligations  que  ie 
vous  2lj  m'oftent  toutes  fortes 
d'cfperance  de  m'acquiter  ia- 
mais de  mon  deuoir ,  ce  qui  me 
çonfole  de  mon  impuifïance, 
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c'eft  que  ie  la  hay  &  que  c'eft 
feulement  de  voftre  pure  grâ- 
ce que  tie  fuis. 


MONSEIGNEVR, 


Voftre. 
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A 

MONSEIGNEVR 

LE  DVC  DE  MONT- 

MORENC  Y. 

LETTRE    XLV: 
ONSEIGNEVR, 


M 

Attendant  voftre  retour  ic 
fouffre  beaucoup  dans  Vimpa- 
tience  que  i  ay  de  vous  rendre 
fîion  tres-humble  feruice ,  & 
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fuis  fortexcufable  de  mecon- 
foler  de  cet  ennuy  par  le  plus 
doux  diuertiifement  que  ic  puis 
choifîr  icy.  Ce  qui  m  y  fait  ar- 
refter  auec  plus  de  ioye  j  Ceft 
que  ie  demeure  en  vn  lieu  ou 
vouseftes  le  principal  objet  de 
noftre  entretien ,  &  que  dans  la 
cherc  excefïîue  que  me  fait 
Monfieurle  Comte  de  Bethu- 
ne  ^  il  me  fèmble  que  voftre 
confîderâtion  m'exciîfe  de  lim- 
portuniréque  ie  luy  donne,  Par 
là,  Monfeigneur  vous  croyiez 
ay  fanent  que  ie  fuis  glorieux 
d'eftrcà  vous,  puif-qua  l'om- 
bre de  voftre  nom  tous  ceux 


M*  THEOPHILE,  m 
qui  font  honneftcs  gens  font 
bienayfes  d'obliger, 


*  •  ■ 


monseïgnevr; 


/ 


• 


xr^rt  .._•* 


VoRrc: 
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A  MONSIEVR 

DEL  BEI  NE 

Euefcjue  d  Alby. 

ONSEIGNEVR, 


M 


Si  i'euffe  pTuftoft  appris  les 
bons  offices  que  vous  me  ren- 
dez, ie  croirois  m'en  eftre  rendu 
indigne  de  vous  en  remercier 
fi  tard  ;  Mais  vous  auez  voulu 
qu'ils  fufTenr  meilleurs  en  me 
les  cachant  ,&.  me  tefmoigner 

que 
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que  voftre  vertu  eft  la  piinci- 
pale  caufe  de  l'obligation  que 
ie  vous  ay.  C'eft  elle  auili  qui 
vous  doit  eftre  la  plus  grande 
recompenfe  de  la  peine  que  ie 
vous  ay  donnée.  Feu  Mon- 
fleur  S.  **  que  vous  auiez  en- 
gagé à  me  protéger  auec  mili- 
ce, nelaiffa  pas  de  donner  aux 
apparences  publiques  le  defe- 
ueu  de  la  probité  que  vous 
auiez  voulu  luy  perfuader ,  & 
comme  fi  la  fknne  euft  deu 
craindre  quelque  foupçon  en 
mon  amitié -,  Il  n'a  point  dé- 
tourné les  rigueurs  de  Mon- 
fieur  le  Procureur  General,  & 

M 
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a  fuy  mes  aceufations  au  lieu 
de  les  combattre.  le  ne  vous 
dis  pas  cecy  pour  vous  faire 
me/prifer  fa  mémoire  ,  mais 
pour  faire  eftimer  dauantage 
voftrc  Courage  5  le  vous  fup- 
plie(  Monfeigneur)  de  conti- 
nuer à  hia  liberté  l'amitié  que 
vous  nVauez  montrée  dans  le 
danger,  &  croire  que  monre- 
ftablilTement  ne  m'eft  pas  plus 
cher  que  les  moyens  qui  me 
l'ont  acquis  ,  puisque  les  foins 
que  vous  &  vos  femblables 
en  auez  pris  font  des  marques 
de  l'affection  des  honneftes 
gens.,  &  que  par  la  ie  çonnois 
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que  les  malheurs  donnent  touf- 
jours  de  la  gloire  à 


MONSÈIGNEVR, 


Voftr 


M  li 
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A  MA    DAME 

LA     COMTESSE 
de  la  Roche. 


M 


LETTRE     XLVIL 

ADAME, 


le  vous  enuoye  mon  liure 
couuert  de  noir ,  comme  vous 
lauez  voulu  ;  U-eft  glorieux 
de  porter  vos  liurées ,  &  puis 
qu'il  porte  auflî  mon  nom  & 
mes  penfées,  il  efï  raifonna-; 
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ble  que  durant  voftre  ..affli- 
ction il  faffe  pareftre  quelque 
marque  de  la  mienne,  fi  l'eftois 
a(Tez  éloquent  pour  les  confo- 
îations  que  demanderoit  va 
deuil  fi  fenfible,  i'  eulTe  pris  pour 
ma  douleur  lesjremedes  que  ie 
dois  chercher  pour  la  voftre  : 
mais  ie  n'en  fçay  point  d'autre 
que  l'oubly.  Cette  guerifon 
eft  vn  effet  de  iugement  qui  ne 
compatit  gueres  bien  auec  la 
mémoire.  le  prie  Dieu  qu'il 
vous  Toile  pour  tout  ce  qui 
vous  importune,  &  qu'il  vous 
l'augmente  pour  l'affection  de, 

MADAME, 

Voftre. 

Al  ii] 
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*.*.*>*     ****** 

***«  nr 

Â  MONSIEVR 

LEVICOMTE    DV 
PfcffiS. 

LETTRE     XLVIII. 
ONSIEVR, 


M 


M.. 

jours  ,  a  qui  iay  fait  de  voiîre 

s  reme         jens  du  foin 

aoit  eu  de  i  oflrc  a£ 

e.  le  croy  que  fon  inclina- 
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tion  &  voftre  mérite  l'oblige- 
ront  toufiours  à  vous  rendre 
toutes  fortes  de  tcfmoignages 
de  bonne  volonté-  Si  vous 
auez  deflein  de  vous  aller  pro- 
mener en  Languedoc,elle  vous 
y  meinera.  Monfèigneur  s'y 
en  va  auffi.  Ceft  à  voilre  choix 
de  prendre  la  compagnie  qui 
vous  femblera  la  plus  agréa- 
ble 5  Vous  le  ferez  e'gallemenc 
à  tous  les  deux.  Alîeurezvous 
cependant  que  par  tout  ou 
ie  feray  vous  y  aurez  parti- 
culièrement la  chofe  du  mon 
de  que  vous  polîedez  auec 
plus  d'empire  6c  qui  n'a  rien 
en  plus   forte   confideration 

M  iiij 
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que  l'honneur  de  vous  plai- 


re 


MONSIEVR, 


Voftre,  &c* 


M*    THEOPHILE,   isj 

A  MONSIEVR 

HVREAV,    SECRE- 

taire  de  Monfeigneur  de 

Mont-Morency. 

LETTRE    XLIX. 

ONSIEVR, 


M 


le  vous  r'cnuove  vos  ani- 

é 

maux  aucc  mille  a&ions  de 
grâces,  &de  leur  bon  feruice., 
&c  de  volhe  courtoilie,  que  ie 
vous  coniure  de  me  continuer 
en  l'affaire  du  petit  Scribe  que 
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vous  mauez  promis 5  Ceft  vn 
meuble  dontie  nepuismepaf- 
fer  commodément.  le  perds 
la  plufpart  de  mes  penfées  par 
la  pareffe  de  les  eferire.  Incon- 
tinent que  mon  voyage  fera 
refolu,  ou  à  Paris  ou  à  Chan- 
tilly, ie  ne  manqueray  pas  de 
Venuoyer  quérir ,  ayant  de  la 
befongne  à  l'occuper  plus  de 
deux  mois.  le  crains  que  la 
desbauchene  me  le  rende  fort 
inutile  :  car  ie  fuismoy-mefme 
fort  nonchalant  a  corriger 
mes  gens,  &  lailîe  viure  tout 
le  monde  dans  la  liberté  ouie 
me  fuis  nourry.  S'ils  nom  foin 
de  faire  le  valet, ie  nemapper-; 
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cois  point  que  ie  fois  le  maiftres 
/Vufïï  ne  pouuant  m  aflTujettir 
i  perfonne^ie  ferois  iniuftc  de 
vouloir  prendre  empire  fur  les 
tutres.  Il  n'y  a  que  mescfgaux 
]ui  me  commandent ,  &  s'il 
/ous  plaift  d'eftrc  mon  amy, 
rous  aurez  toute  forte  de  pou- 
voir fur 2 


40NSIEVR, 


é 


Vo/îre3&:c( 


V. 
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A  MADAME 

DE**. 


M 


LETTRE  U 


ADAME, 


Outre  l'honneur  que  ïay 
receu  de  voftre  lettre,  il  feroit 
mal  ayfé  de  vous  exprimer  la 
fatisfa&ion  qu'elle  m'a  caufée, 
en  mapprenant  que  vous  dai- 
gniez agréer  les  miennes.  Ceft 
vn  priuilege  que  ie  tiens  extre* 
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ncmcnt  cher,  &  dont  ie  me  fer 
iiray,s'il  vous  plaift ,  à  vous  re- 
îouuellerde  teps  en  temps  les 
e/moignages  de  ma  reconoif- 
inceôcdemondeuoir,à  codi- 
ion  toutesfois  d'en  vfer  auec 
oute  forte  de  modération  8c 
e  refpecl.  Ceft  ainfi  que  iay 
ecouftume  de  mefnager  les 
races  qu'on  méfait,  &  par- 
culierement  celles   qui   me 
iennent  des  perfonnes  extra- 
i  rdinaires ,  comme  vous,  Ma- 
dame, qui  paflez  il  y  a  long- 
i  :mps  enmoneftimepourvne 
les  plus  rares  merueilles  de 
(ioftre  fiecle.  le  dis  cecy  fans 
ksageration  demefmcquefans 
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flatterie ,  &  cette  opinion  fë 
trouue  déformais  fi  commu- 
ne &  fi  confirmée  parmi  les 
honneftes  gens ,  qu'elle  aura 
facilement  des  approbateurs 
en  quelques  lieux  queie  lapro- 
pofe.  Madame  de  .\  .-.  en  eft 
afTez  bien  perfuadée  pour  la 
perfuaderà  beaucoup  d'autres, 
&  vous  auez  raifon  de  croire 
que  nosconuerfations  ne  vous 
font   pas    defaduantageufes$ 
Celle  que  i'eus  encore  hier  auec 
elle  fe  termina  par  le  com- 
mandement quelle  me  fit  de 
vousafTeurerde  fontres-huni- 
bic  feruice  ,  &  de  la  venera-  i 
non  quelle  a  poux  vous.  Ce 
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font  Tes  propres  termes  que 
ie  vous  rends  ,  par  lefquels  il 
paroift  que  vous  luy  eftes  en 
pareille  confideration  que  les 
chofes  fainctes.  Au  refte,  bien 
que  l'on  ne  puilîe  auoir  trop 
deftime  pour  les  tableaux  de 
voftre  manière,  &  que  ecluy 
que  vous  m'auez  fait  de  Mada- 
me  de  *  *  reffemble  parfaite- 
ment à  la  peinture  que  la  Re- 
nommée mauoit  déjà  faite  de 
ron  efprit  &de  fa  beauté  ;  Ne 
xnfez  pas  neantmoins  que  la 
:urio(ité  d'en  connoiflre  IO- 
iginal ,  puiflerien  adjoûter  au 
ielir  queiay de  retourner  l'E- 
té qui  vient  à.\  ;%  Ce  veri- 
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table  Palais  cTApollidon  qui 
fe  doit  piutoft  à  voftre  imagi- 
nation qu  à  celle  de  Ton  Ar- 
chitecte ,cft  afTez  aymable  de 
luy-mefme  pour  nauoir  pas 
befoin  des  attraits  d'aucunes 
beautez  eftrangéres ,  tant  que 
voftre  prefenceluy  conferuera 
celles  qui  luy  font  propres  & 
domelîiques  :  Ne  doutez  pas 
que  cette  admirable  maifon 
ne  foit  toufiours  T  Aymant  des 
perfonnes  du  monde  les  plus 
illuftres  &  les  plus  neceffaires, 
à  plus  forte  raifon  des  médio- 
cres &  des  inutiles,  tel  que  fc 
peut  dire  à  fbn  grand  regret 

celuy 
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îuy  qui  fe  glorifie  auec  ioy  c  d'e- 
ftre, 


MADAME, 


Voftrc. 


N 
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A  CALISTE 

LETTRE    Ll. 


IE  fuis  trop  plainement  fatis^ 
fait  destefmoignagesde  vo- 
ftre  affedtion ,  &  les  obliga- 
tions que  ie  vous  ay  font  trop 
prefentes  à  mon  fouuenir,  pour 
vouspouuoir  denier  fans  beau- 
coup d'ingratitude,  ce  que  vous 
exigez  demoy  auec  beaucoup 
de  iuftice  :  Puis  que  vous  me 
fommez  de  ma  parole ,  il  çft 
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laifônnable  que  ie  la  tienne, 
&  quen  fuitee  des  conditions 
fous  lefquelles  ie  vous  enga- 
geay  premièrement  à  mon 
Amitié,  ie  ne  refufeplus  à  vo- 
ftre  confeience  le  repos  qu'el- 
le me  demande;  le  m  accorde 
donc  ô  mon  bel  Ange  à  la  ri- 
goureufe  façon  de  viure  que 
me  prefeript  voftre  vertu; 
d'autant  plus  volontiers  que 
cette  parfaite  foubmiflion  de 
mes  volontez  aux  voftrcs,  vous 
fera  fans  doute  vne  aifeurance 
extraordinaire  de  la  perfection 
de  mon  Amour  5  qui  ne  seil 
point  encore  propofé  de  fin 
plus  proche  ou  plus  glorieuse 

Nij 
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que  racquifition  de  vos  bon» 
nés  grâces ,  ny  de  contente- 
ment plus  folide  ou  plus  ac- 
comply  que  leur  durée,  Ceft 
vne  vérité  que  ie  vous  annon- 
ce en  profe  &  en  vers,  afin  de 
vous  la  rendre  plus  intelligible 
par  le  langage  des  hommes,  & 
moins  dôuteufe  par  le  langage 
des  Dieux, 


THEOPHILE: 
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■ 

A  LA   MESME 

LETTRE     LU. 

IEvous  aduoiie  à  ma  con~ 
fufion  que -mes  plus  fortes 
£c  plus  fermes  refolutionsau 
bien,fe  trouuentfi  foibles,  & 
fi  chancelantes  auprès  de  vous, 
que  fans  vne  grâce  du  ciel  tou- 
te extraordinaire,  il  m'eïi  ab- 
solument impollible  de  ne 
|:onfentir  pas  quelquefois;  'aux* 
lollidtarions  que  me   donne 

Nu] 
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voftre  prefcncc.  C'eft  pour- 
quoy  fi  vous  eftes  foigneufç 
de  voftrc  repos  &c  de  mon  fa- 
lut,  au  poindl  que  vous  le  de- 
uez  eftre  &  que  ie  le  deftre  ,ie 
vous  confeille  ferieufement 
de  me  retrencher  à  1  aduenir, 
iufques  aux  moindres  de  vos 
careffes  \çs  plus  innocentes, 
puis  que  la  plus  petite  cft  cn- 
CQie  capable  de  refairç  ^ne 
grande  plavc  à  ma  confçience: 
Mais  pour  ce  qu'on  ne  fçauroit 
marcher  de  nuit  auec  çrop  de 
cireonfpe&ion  &  de  retenue; 
fur  le  panchant  des  précipices, 
&  que  lOracIe  à  prononcç 
que  çeluy  qui  ayme  le  çtanger. 
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c'eft  à  dire,  qui  n  en  euire  pas 
les  occafiçms  comme  il  faut, y 
périra  certainement  :  le  vous 
confeille  encore  de  fane  en  for- 
te que  ie  me  trouue  rarement 
feulauec  vous  ,  jufques  à  tant 
pour  le  moins  que  cette  partie 
de  mon  amc  ou  fe  forme  la 
rébellion  des  fens  contre  larai- 
fon,foit  plus  tranquille  ou  plus 
alïlijettie  qu'elle  n'efi  pas  à  la 
domination  de  celle  qui  luy 
doit  touiiours  commander 
fouuerainement.  Jugez  diuine 
Califte  ,  de  la  pallion  que  iay 
de  conformer  mes  fentimens 
aux  voftrcs ,  &  de  conduire 
sottre  amour  à  la  plus  noble 

N  iiij 
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de  toutes  les  fins ,  par  la  diffi- 
culté des  moyens  que  ie  me 
propofe,&  la  rigueur  des  con- 
ieils  que  ie  vous  donne  contre 
moy-mefme. . 


THEOPHrLE 


M*  THEOPHILE,    soi 


â 
* 


A  lamesme; 

LETTRE  LUI. 

SI  vous  eftiez  encore  à  cin- 
quante Jreues  d'iev  >  1e  taf- 
cherois  de  me  rcfoudte  a  ftip- 
porter  I'ennuy  de  voftrc  ab- 
icnce  par  fa  propre  ncceilïté, 
ou  de  m'en  conîbler  par  vos 
lettres.  Au  pis  aller  limpollî- 
bilité  de  vous  voir  tempère- 
1  roit  en  mon  ame  les  inquié- 
tudes &  les  impatiences  quel- 
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le  endure  depuis  que  ie  fçay 
voftre  arriuée.  C  eftpourquoy 
s'il  vous  refte  encore  quelque 
foible  fouuenir  de  mon  affe- 
<fhon  /obligez  moy  tant  que 
de  me  faciliter  les  moyens  de 
vous  entretenir  vne  heure  en 
liberté.Les  afïïgnationsde  cet- 
te nature  ne  iettent  point  de 
fcrupuleenl'efprit  des  plus  dé- 
licates ,  principalement  à  Pa- 
ns ,  ou  fans  vn  ordre  particu- 
lier, les  plus  fbigneux  ,  &  les 
plus  diferets  font  toufioun  au 
hazard  de  faire  des  viGtcs  im- 
portunes où  des  voyages  inuti- 
les < 
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A    CALISTE- 

LETTRE    LIIIL 

S'il  me  reftoit  quelque  cho- 
fe  à  donner  de  plus  rare 
ou  dcplusprecieux  que  le  coeur 
&  la  liberté'  5  Ne  doutez  point 
queiene  vous  Toffrifle  au  jour- 
dhuy ,  plutoft  pour  obeïr  à 
mon  inclination  ,  que  pour 
fatisfaire  à  la  couftume  :  Mais 
il  y  a  long  temps  que  vous 
cftes  en  poiTefïîon  de  fvh  & 
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de  l'autre,  &  voftre  mérite 

augmente  toiis  les  jours  de 

telle  force  que  ce  prefent  na 

plus  déformais  pour  vous  ny 

la  puiffance  dobliger  par  fa 

valeur,  ny  la  grâce  de  plaire 

par  fi  nouueauté.  Si  bien  que 

n'ayant  plus  d'Eftreines  à  vous 

faire  qui  ne  foknt  communes 

&    confequemment  indignes 

de  vous  y  n'en  attendez  point 

dautres  de  moy  que  le  bon 

jour  que  ie  vous  donne  >  fans 

efperanceden  receuôir  jamais. 

autant  de  voftre  part* 


. 
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A  LA  MESME- 

Sur  Je  mcfme  fujet. 
LETTRE   LV. 

DÀns  la  licence  que  là 
couftume    efbblit    au- 
ourd  huy  generallement  pour 
:out  le  monde  5l'ay  confulté 
ong-temps  par  quelle  maniè- 
re d  Eftrienes,  icpourroisvous 
efmoigner    particulièrement 
mon  eftime  &  mon  amitié: 
Mais  la  connoiflance  que  iay 
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déjà  de  voftrc  humeur  5ma 
fait  iuftement  appréhender  où 
que  vous  ne  fiiîicz  difficulté 
de  les  receuoir,  ou  deflein  de 
me  les  rendre  auecvfure-,  Apres 
auoir  fongë  tout  ee  matin  aux 
moyens d'euiterl'vn &  l'autre 
de  ces  inconuenientSj  à  la  fin 
vn  Génie  plus  ingénieux  que 
eeluy  qui  m'infpire  les  vers, 
m'a  confeillé  de  vous  faire  vn 
Prefent  que  vous  ne  fçauriez 
refufer,  puis  qu'il  vous  demeu- 
rera toufiours  quoy  que  vous 
fafliez,  ôefur  lequel  auffi  vous 
n'enchérirez  pas  par  generofi- 
té  ,  fi  ie  ne  me  trompe  5  C'efl 
Madame ,  mon  cœur  &  ma 


M*  THEOPHILE.  W 
liberté,  dontie  vous  figne  le 
don  en  ce  commencement 
d  année' j  auec  promeflede  le 
continuer  jufques  à  la  fin  de 
nia  vie , 


THEOPHILE.' 


m     OEVVRES  DÉ 

A  MADAME 

LA    DVCHESSE 
de  Mont  morency. 


M 


LETTRE    XVI. 
ADAME, 


Prenant  comme  ie  fay  la  li- 
berté de  vous  efcrire  fans  vo- 
ftre  commandement,  ie  com- 
mets poilîblevne  faute  contre 
le  refpeét  que  ie  vous  dois: 
n^ais  i'en  ferois  fans  doute  vne 

plus 


M*.  THEOPHILE.  *o9 
plus  grande  contre  mon  pro- 
pre deuoir  &  la  reconnoillan- 
ce  qu'exigent  de  moy  les  ex- 
ceflîues  bontez  dont  vous  a- 
uez  comblé  les  Mufes  en  ma 
perfonne  ;  fî  ie  n  efTayois  de 
vous  en  faire  receuoir  de  ma 
plume,  les  tres-humbles  acïiôs 
de  grâces  que  voftre  modeftie 
vous  a  faitrefufer  de  ma  bou- 
che. Ce  n'eft  pas  (  Madame) 
quvn  volume  entier  de  remer- 
•  ciemens  puitfe  paver  la  moin- 
>■  drc  desobligationsqueievous 
i  ly  5  C'efl  vne  dcbte  à  laquelle 
e  ne  prétends  Tarifaire,  qu'en 
:  oubliant  hautement  que  ie  fuis 
ncapable  deTacquitcr,  quand 

O 
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mefme  ic  ferois  priuilegié  dû 
Ciel  &  de  laFortune,  d'autant 
d'années  &de  profperitez  que 
leur  en  demandepour  vous, 


MADAME, 


Voftrë;  &c. 


M*  THEOPHILE,    m 


MONSEÏGNEVR 

LE      COMTE     DE 

BOVTEVULE. 

LETTRE    LVIL 
A  yfÛNSEIGNEVR, 

Si  ie  vous  remercie  plus 
tard  que  ie  ne  deuois  de 
l'honneur  que  vous  mauez 
fait  )  Ceft  que  la  voftremëfut 

9y 
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rendue  en  vn  temps  où  ie  ne 
pouuois  y  refpondre  fans  vn 
notable  retardement  des  affai- 
res de  ma  confcience  5  Peu  de 
gens  comme  vous  fçauez  at- 
tendroient    cette    excufe    de 
Théophile ,  &  beaucoup  la 
foupçonneroient  de  menfon- 
ge  ou  dhypocrifie.   Quj  fe- 
rois- je?  Ceft  vn  effet  de  la  ca- 
lomnie de  mes  ennemis,  &  de 
la  fîniftre  impreilion  qu'ils  ont 
pu  biffer  de  mon  ame  en  la 
plufpart  de  celles  qui  font  de 
leur  trempe  ou  de  leur  cabale. 
Pour  vous  (Monfeigneur) qui 
Dieumercyne  fuftes  jamais  de 
ce  nombre,  fi  vous  ne  me  tenez 
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pas  abfolumet  pour  vnBcat  où 
pour  vn  faifeur  de  miracles  à 
poinét  nommé,  ie  fuis  pour  le 
moins  certain  que  ic  ne  pafle 
point  en  voftre  opinio  pour  en- 
chanteur ny  pour  Athée.  Tant 

1  que  les  traits  de  mes  aduerfaires 
mont  attaqué  fur  ma  créance, 
ie  mcfuismisendeuoir  de  me 
dépendre*  pourcequeiedeuois 
cet  effort  à  la  feurerc  de  ma  vie, 
8c  cette  îullification  a  la  pro- 
bité de  mes  mœurs.  Aujour- 
d  huy  que  ma  liberté  rend  té- 
moignage de  men  innocence^ 
La  deuotion  ôc  la  pieté  font 
déformais  vue  matière  pour 

-moy,  dont  ie  mefoucie  fert 

Oiij 
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peu  d'eftre  en  difpute  auec  les 
hommes,  pourueu  que  i'en 
fois  bien  d'accord  auec  Dieu* 
C'eft  à  luy  feul  que  ie  fuis  re- 
folude  rendre  compte  de  mon 
cœur,  puis  quàpres  tout  il  n  ap- 
partient qu'à  luy  de nousiuger 
félon  nos  œuures  .,  ce  qu  on 
noferoit  fe  promettre  infailli- 
blement des  plus  équitables 
iugesdela  terre  ,  qui  prennent 
fouuent  l'ombre  pour  le  corps, 
&  l'apparence  pour  la  vérité. 
Mais  cette  difgreflion  eft  déjà, 
plus  grande  qu'il  ne  faudroit , 
&  pour  peu  que  ie  la  conti- 
nuai ,  ie  vous  ferois  vn  petit 
fermon*  C'eft  encore  vn  refk 


Mr  THEOPHILE,    h] 
du  zèle  faint  que  ma  donne  la 
bonne  fefte.  le  reuiens  donc 
à  mon   compliment  >   pour 
vous  dire  qu'après  auoir  Satis- 
fait à  la  Religion  y  il  eft  iufte 
que  iefatisfafle  à  la  ciuilité,  & 
quauec  mes  deuoirs  ie  vous 
rende  les  tres-humbles  actions 
de  grâces,  que  méritent  de  ma 
reconnoiffance ,   les  glorieux 
tefmoignages  de  voftre  amitié* 
Bien  que  ce   foit  vn  Trefor 
dont  la  conferuation  me  doit 
eftre  d'autant  plus  ayfée,  que 
ie  le  tiens  purement  de  yoftre 
bonté  :  lauoùe  neantmoins 
que  ie  mérita  ois  de  le  perdre, 
fi.  ie  n'employois  comme  ie 

Oiiij 
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feray  toufiours  tous  les  fer- 
uices ,  &  tous  les  foins  les  plus 
afîîdus  qui  peuuent  m'en  alleu- 
rer  lapoffefïîon.  Si  le  mérite  du 
nom  illuftre  que  vous  portez 
ma  conuié  premièrement  à 
vous  honorer,  celuy  de  voftre 
propre  perfône  m'y  forcera  dé- 
formais impérieusement,  ôae 
doute  auec  tous  ceux  qui  vous 
connoiflent  plus  parfaitement, 
fi  le  nom  de  Mont-morency 
vous  honore  autant  que  vous 
le  glorifiez.  Pour  peu  (  Mon- 
feigneur  )  que  iabandonnafTe 
ma  plume  à  la  chaleur  de  mon 
eftime  &  de  mon  zck ,  elle 
vous  feroit  vn  Panegyric  au 
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lieu  dvnc  Lettre  :  Mais  ou- 
tre  que  les  meilleures  chofes 
du  monde  ont  mauuaife  grâce 
'îors  de  leur  plac£  &  de  leur 
aifon  ,  la  louange  &  la  flatte- 
*ie  ont  encore  tant  de  refTem- 
^lace  en  leurs  manières  de  par- 
er &  de  feproduire,  que  vous 
rendriez  peuteftreFvnepour 
autre,  au  preiudicede  la  fran- 
:hife  de  mon  humeur.  Iay- 
ne  donc  mieux  dire  aux  autres 
e  que  îe  penfe  de  vous  &c  de 
offre  vertu,&  finir  après  vous 
uoir  coniuréde  me  croire, 

lONSEIGNEVR, 

Voftre,6:c. 
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A  MONSIEVR 

I/ABBEk  DE   SAINT 
MAVRICE. 

LETTRE     LVIIL; 
ONSIEVR, 


M 


lappris  hyer  au  foir  bia 
tard,  de  Monfieur  le  Baron  d 
Peraut  ,  qu  a  Ton  départ  d 
Blois,  vous  vous  eftonniez  d 
mon  (Hence,  fur  le  fujetqu 
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vous  fçauez  :  Vous  auriez  rai- 
ion  de  joindre  la  plainte  à  le- 
ftonnement,  &  de  maccufer 
encore  d  vne  parefTequi  paffe- 
roit  jufques  à  la  ftupidité,  fi  ie 
n'auois  fatisfait  à  mon  deuoir 
il  y  a  longtemps ,  n  eftant  pas 
obligé  de  refpondre  des  man- 
qucmens  ordinaires  d'vn  Mef- 
fager  public.  Ceft  à  luy  que 
que  vous  en  imputerez  la  fau- 
te ,  s'il  vous  plaift,  Peut  eftre 
laura-ul  reparée  5  A  tout  ha- 
zard,  iayme  mieux  que  vous 
receuiez  deux  pacquets  de 
moy  pour  vne  mefme  chofe, 
que  manquer  aux  diligences 
que  ie  dois'apporter ,  pour  en 


! 
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faire  arriuer  vn  iufques  à  vous, 
de  qui  ie  fuis  inuariablemenr, 


MONSIEVR, 


Tres-humble 
fen$iteur. 
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A  MONSIEVR 

DE     LA     FOSSE, 
Treforier  de  France. 


M 


LETTRE    LIX. 
ONSIEVR, 


L'honneur  &  le  bon  ao 
;ueil que  vous  mauez  faits  en 
yoftre  maifon ,  font  toujours 
i  prefentsàma  mémoire,,  que 
e  fbuhaiterois  de  tout  mon 
;œur  vous  en  pouuoir  rendre 
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à  tout  moment  de  nouuellcs 
actions  de  grâces.  le  fuis  fans 
doute  vne  des  perfonnes  du 
monde  la  plus  fenfible  aux 
Jbien-faits ,  &  la  moins  puif- 
fànte.aux  reconnoiffances ,  fi 
celles  du  defir  &  de  la  volonté 
ne  fatisfont  ceux  à  qui  ie  fuis 
redeuable.  Ce  font  à  vray  dire 
les  vniques  biens  dont  ie  me' 
trouue riche  jufques  à  lexcez, 
&  les  feuls  que  ma  mauuaife 
fortune  me  laiflera  toufiours ,  fi 
ie  ne  me  trompe  ,  pour  m  aç- 
quiter  en  quelque  façon  de 
tant  d'obligations  que  ie  vous 
ay  pour  ïkànmux  de  voftre 
amitié.  Pkuft  à  Dieu ,  Mon- 
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ïîcur  >  que  ic  fuflc  auffi  bien 
affeurédc  voftrc  parfaite  fan  te, 
que  vous  le  deuez  eftre  de  ma 
parfaite  eftime  pour  vous ,  & 
de  la  pafïîon  auec  laquelle  ic 
fay  vanité  de  me  dire  toute  ma 
vie, 


monsievr; 


Voftre< 


224-    OEVVRES   DE 

fffffrWfW 

A    CALISTE 

LETTRE   LX. 

COmme  ie  n'ay  pas  le  don 
de  deuiner,  il  arriuc  fou- 
ucnc  que  mes  vifîtes  font  in- 
cômodes ,  aux  perfonnes  mef- 
me  à  qui  ie  defirerois  le  plus 
qu  elles  fufïent  agréables,  mais 
aufïî  la  moindre  connoifTance 
que  ie  puis  auoir  de  ce  deffauc 
me  donne  beaucoup  de  dis- 
crétion à  m'en  corriger.  Le 

foin 
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foin  eftudié  que  vous  appor- 
tantes dernièrement  à  m  cm- 
pefcher  de  vous  dire  deux 
mots  en  particulier  .  paya  ce 
me  femble  aflez  mal  celuy 
que iauois  pris  de  vous  por- 
ter vos  Eftreines.  Qupy  que 
les  chofes  qui  tombent  de  ma 
plume  ne  foient  pas  bien  fore 
precieufesi  vous  fçauez  pour- 
tant que  la  nonchalance  ou  la 
fterilité  de  mon  efprit  les  a  ren- 
dues toufiours  fi  peu  commu- 
nes qu  elles  font  pour  le  moins 
considérables  par  le  prix  de  la 
rareté.  Ceft  par  là  fans  doute 
que  les  tefmoignages  de  mon 
Amour  vous  deuiendront  plus 

P 
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eftimables  ,,  &  queflayant  de 
vous  les  rendre  auec  plus  de 
modération  >  vous  vous  trou- 
uerez  d'humeur  à  les  receuoir 
auec  moins  d'importunité  & 
de  defdain.    Apres  auoir  fait 
tout  ce  que  iedeuois  pour  vous 
perfuader  Texcez  de  mon  af- 
fection y  ie  fay  dés  à  prefent 
tout  ce  que  ie  puis  pour  me 
confoler  de  la  médiocrité  de 
la  voftre.  N'attendez  pas  que 
ie  vous  nomme  ingrate  j  le 
refpeét  que  ie  vous  garderay 
iufques  au  dernier  inftant  de 
ma  vie,  ne  laiflfe  point  dépla- 
ce à  la  licence  des  reproches* 
outre  que  l'ingratitude  eftant 
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la  monftrueufc  fille  ou  du  fer- 
uiceou  du  bien-fait,  ie  n'ay  pas 
aflez  de  vanité  pour  prétendre 
iniuftement  à  !a  gloire  de  vous 
auoir  jamais  obligée  ert  vertu 
de  Tvn  ny  de  l'autre.  Quelque 
Afcendant  que  voftre  mérite 
&mon  inclination  vousayeht 
donc  fur  toutes  les  puiflances  de 
mon  ame ,  il  eft  impoflible  que 
iepuifTebrufler  plus  lôg-temps 
pour  vn  objets  à  qui  mon  feu 
depuis  dix-huiefc  ou  vingt 
mois,  n'a  pu  communiquer 
plus  de  chaleur,  que  ce  qu  il  en 
faut  iuftement  pour  ne  pare- 
ftre  pas  tout  de  glace.  Enfin 
ceft  mon  opinion,  qu'on  peuç 
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aufli-toft  conccuoirvn  Prin- 
temps fans  fleurs, ou  vne  Au- 
tomne fans  fruits  qu'vne  A- 
mour  fans  efperance.  De  là 
vient  que  ie  n  ay  pas  manqué 
de  parfaitement  aymer3.tant 
que  iay  pu  raifonnablcment 
efperer  i  Mais  aujourd'huy 
que  vos  rrefolutions  ,  vos 
fuittes&viosfcrupules,  ache- 
uenc  de  ruyner  ce  que  ie  m'e- 
flois  conferué  d  efpoir  >  il  efl 
infaillible  que  vous  me  rédui- 
rez à  la  fafcheufe  neceflïté  de 
me  guérir  par  fon  contraire, 

THEOPHILE. 


M*  THEOPHILE.  2$ 
A  FEV 

MONSIEVR 

LE    COMTE   DES 

Chappcllcs. 


M 


LETTRE     LXI. 
ONSIEVR, 


Apres  la  permilîlon  que 
vous  m'auez  donnée  de  vous 
eferire  autant  que  ie  voudrois, 
fî  la  paillon  que  iay  pour  vous 
neftoit  accompagnée  de  beau- 

P  iij 
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coup  de  refpeél ,  il  y  a  long- 
cemps  qu'elle  m  euft  fait  chan- 
ger en  abus,  I  vfage  de  ce  pri^ 
uilege,  &  que  la  fréquence  de 
mes  defpefches  vous  euft  obli- 
gé fans  doute  à  melereftrain- 
are,  ou  pour  Je  moins  a  vous 
repentir  de  me  lauoir  accor- 
dé fi  ample.  C'eft  la  feule  rai- 
fon  que  ie  vous  apporte  pour 
me  iuftifkr  plainement  dVn 
filencedefixfèpmaines:  Quoy 
qu'il  me  fuft  ayfé  de  vous  en 
produire  encore  vn  autre,  fiie 
n'apprehedois  de  me  brouiller 
aucc  *  *-,  queie  nay  pas  voulu 
preuenir  en  ce  deuoir,  de  peur 
qu'il  luy  femblaft  que  i'atfe* 
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(flois  de  faire  valoir  ma  dili- 
gence au  preiudicedelaiîenne, 
Elle  vous  apprendra  Tes  £.\cu- 
fes  par  fa  lettre  que  ie  vous  en- 
uoye.  Vous  eftesl'vn  &.  l'autre 
fi  raifonnables ,  qu'il  ne  luy 
fera  pas  bien  difficile  de  trou- 
uer  grâce  auprès  de  vous.  Pour 
moy  ie  me  tiens  fi  fort  aflfeuré 
de  celle  que  vous  nVauez  faite 
en  m  honorant  de  voftrc  a- 
mirié,quc  ie  ne  pcnfe  pas  que 
rien  au  monde  foit  capable  de 
m'en  priuer,  que  1  ingratitude 
ou  la  perfidie.  Ce  font  deux 
Montres  qui  infectent  bien 
moins  les  grands  defer s  que  les 
grandes  villes  5  ils    font  de 

P  îiij 
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tout  fieclc  &  de  tout  pays,  & 
les  efpeces  en  ont  tellement 
multiplié,  qu  elles  ne  peuuent 
plus  finir  quauec  celle  des 
hommes  :  Bien  que  ces  Mon- 
tres foient  aujourd'huy  fi  fa- 
miliers &  fi  nombreux,  qu  on 
lespourroitquafi  compter  en- 
tre nos  animaux  domeftiquesj 
lefuisneantmoins  très-certain 
quils  ne  logeront  jamais  dans 
le  cœur  de, 


mqnsievr; 

Voftrc; 
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A  MONSIEVR 

L'ABBE'  DE  SAINT 
Paul. 


LETTRE   LXIL 


M 


ONSIEVR, 


Si  vos  difgraces  pouuoicnt 
deucnir  moindres  à  propor- 
tion de  la  part  que  ïy  prends^ 
5c  des  plaintes  que  ie  leur  don- 
ne :  Il  eft  iaro  doute  quyne 
fenfible  diminution  de  voftre 
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mal  vous  ferok  bien-toft  vn 
véritable  tefmoignage  de  mon 
monaffedtion.Vous  m'outra* 
gez  de  folliciter  mon  bon  na- 
turel au  petit  feruice  que  vous 
defirez  demoy,  par  la  repré- 
sentation de  voftre  condition 
prefente  ;  Sçachez  que  ie  re- 
garde voftre  mifereauec  pitié* 
mais  que  pour  courir  à  Ton  fe- 
cours,  ie  ne  connoy  point  d'au- 
tre aiguillon  que  celuy  du 
Deuoir  &  de  l'Amitié.  H  y  a 
long-temps  que  l'eftime  que 
ie  vous  garde  m'a  rendu  vo- 
ftre, &  que  ie  fouhaitte  auec 
chaleur  les  occasions  de  vous 
en  affeurer.  Delà  vient  que  ie 
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îiaypas  pour  voftre  mauuaifc 
fortune,  toute  la haynequ'elle 
mérite.  Il  femble  qu'en  vous 
affligeant  elle  art  eu  deftein  de 
nVobliger  ,  puis  qu'elle  me 
donne  maticre  de  vous  prou- 
uer  ces  verkez  par  quelque 
chofe  de  plus  vtile  que  le  defir, 
&  de  moins  commun  que  le 
compliment.  le  le  finis  donc 
icy  peur  commencer  la  ref- 
ponce  que  \cus  attendez  de 
moy,  fur  le  fu  jet  de  voftre  affài- 
»re.  le  ne  veux  point  nier  que 
les  Mufes  &  mon  bon  deftin 
ne  mavent  mis  en  quelque 
forte  de  confideration  auprès 
de  Monfèigneur  «?.  puis  que 
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les  bien-faits  que  ïcn  reçoy 
ne  me  laiflfentnon  plus  douter 
de  fa  bien-veillance  que  de  fa 
libéralité  :  mais  pour  neften- 
dre  pas  ma  faueur  au  delà  de 
fcs  iuftes  bornes  >  ie  vous  con- 
fère franchement  que  ie  me 
promets  autant  delà  iufticedc 
voftre  demande,  que  de  la  for- 
ce de  mon  crédit  5  A  ufïï  quel- 
que facilité  que  vos  amis  fe 
figurent  au  fuccez  de  voftre 
entreprife ,  ie  ne  vous  fuis  ga- 
rant iufques-icy  que  de  la  fïn- 
cerité  de  mes  diligences.  Pour 
les  commencer  de  bonne  heu- 
re, le  fus  hyer  exprès  à  Chan- 
tilly ,  où  Madame  me  fit  efpert 
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ter  qu  clic  en  parler  oit  elle  mef. 
me  à  Monfeigneur,  que  la  ne- 
ceflïté  de  la  guerre  retient  en- 
core à  l'extrémité  du  Royaume. 
Cette  fafcheufe  conjoncture 
de  temps  ,neft  pas  moins  vne 
fuitte  de  voftre  malheur,  qu'el- 
le cft  vnepreuuedu  mien,veu 
que  malgré  mes  impatiences, 
elle  me  retarde  les  moyens  de 
trauailler  à  voftre  repos.  On 
croit  neantmoins  icy  que  la 
Cour  fe  rapprochera  bien- 
toft  :  le  le  fouhaitte  pailîonné- 
ment  pour  l'amour  de  vous. 
Donnez  vous  cependant  vn 
peu  de  patience,  &  vous  fér- 
ue* vtilemcnt  de  voftre  efprit 
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âuecpromefîede  ma  part  qu'il 
ne  tiendra  point  nj  à  mes  fol- 
licitatîons,  ny  à  mon  argent 
(  s'il  en  efl  befoin  )  que  vous 
n'obteniez  à  fouhait  tout  ce 
que  vous  exigez  de  rentremife 
de, 


MONSIEVR, 


Voftrc,  &g 
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MONSEIGNEVR 

LE    MARQVIS    DE? 

Portes. 


M 


LETTRE  LXIII. 
ONSEIGNEVR, 


Outre  1  inclination  gene- 
*eufe  que  vous  auez  à  feruir 
out  le  monde  en  gênerai  &c 
:n  particulier,  ceux  que  vous 
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aymez  ,  ie  remarque  fans  ca^ 
joleric  que  vous  auez  encore 
le  don  de  le  faire  de  fi  bonne 
grâce  ,  que  les  fimples  offices 
que  vous  rendez  doiuent  paf- 
fer  pour  des  obligations  extra- 
ordinaires à  ceux  qui  les  reçoi- 
lient.  Ceft  en  ce  rang  (  Mon- 
feigneur  )  que  ie  place  tous 
ceux  que  vousm'auez  rendus, 
&r  lefquels  vous  me  continue- 
rez s'il  vous  plaift  ,  en  toutes 
les  occasions  où  voftre  entre- 
mife&  voftre  crédit  me  pour- 
roient  eftre  neceffaires.  le  vous 
demande  cettuy-cy  pour  m  ac- 
quérir leftime  des  gens  de  bien, 
&  celuy  là  pour  me  conferuer 

l'amitié 
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l'amitié  de  Madame  *  de  qui 
vous  auez  déjà  efte'  le  média- 
teur, le  la  remercie  comme  ie 
puis ,  &  par  voftre  confeil  de 
par  celuy  de  mon  deuoir,,  du 
foin  officieux  qu  elle  à  voulu 
prendre  desintereftsde^ 


VîONSEIGNEVR, 


Voft  ré,  ■&<:"; 

cl 
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A  MONSIEVR 

DV   GVAS,  GENTIL- 

hommede  feu  Monfeigneur 
de  Mont-morency. 


M 


LETTPvE    LXIV. 
ONSIEVR, 


le  ne  doute  point  que  vou: 
ne  /cachez  déjà  que  le  merit< 
extraordinaire  de  Mofeigneur 
&  la  façon  dont  il  ma  reçeu 
m'ont  oblige'  de  me  doner  tou 
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tier  afes  interefts,  &  m  atta- 
cher domeftiquement  à  luy. 
Lardent   &   généreux   Amy 
vous  pourra  dire  auiîî  bien 
que  moy  toutes  les  particula- 
ritez  de  cette  aduenture ,  puis 
que  c'eft   par  fon  enrremife 
quelle  eft  arriuée  :  Mais  c e/i 
moy  feulement  qui  vous  puis 
dire  au  vray  la  parfaite  joye 
que  ie  relTens  en  refperance 
de  vous  reuoir  &  de  renou- 
ueller  auec  vous  la  chaifne  de 
noftre  ancienne  amitié,  fur  les 
mefmes  lieux  où  nous  lauons 
fi  long  -  temps   entretenue. 
Croyez  (  Moniteur  )  que  le- 
loignement  nv  le  filence  ne 
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vous  ont  rien  ofté  de  la  mien- 
ne  ,  &  que  ma  fatisfa&ion  fe- 
roit  accomplie  >  fi  ie  pouuois 
eftreafleuréde  vous  retrouuer 
aucc  autant  de  repos  &  de  fan^ 
téque  vous  en  fouhaitte^ 


MONSIEVR, 


Voftre. 
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A  MONSIÈVR 

LE  BARON   DE 
S.  Marcel. 


M 


LETTRE    LXV, 
ONSIEVR, 


le  ne  me  feray  point  don- 
ner la  gefne  pour  auouer  que 
ie  fuis  le  plus  parelTeux  com- 
me le  plus  inutile  de  tous  les 
hommes,  pourueuque  de  vo- 
■ftre  part  vous  confelïîez  aulli 

Qjjj 
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librement  que  vous  eu  es  le  plus 
nonchalant  où  le  plus  inciuil  de 
tous  les  vrais  Amis.  lime  fem- 
ble  que  la  rareté  de  mes  lettres 
vouslesdeuoit  rendre  confide- 
râbles,  Ôc  toutesfoisvouseftes 
encore  à  refpondre  à.  celle  que 
ie  vous  fis  TEfté  dernier ,  &: 
qui  vbUsfut  rendue  par  Mon- 
fleur  de  Variny,  en  la  faueur 
duquel  je  vous  i  auois  eferite. 
Ce  n'eft  pas  icy  mon  deffeiiv 
de  vous  quereler,  mais  feule- 
ment de  vous  faire  voir  que 
vous  neftes  pas  en  droit  de  me 
riea  reprocher  fur  cette  ma- 
tière à  noftre  première  entre- 
ueue.  Au  refte  ie  ne  prétends 
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pas  que  ce  reproche  vous  fok 
vne  follickation  à  nVefcrire, 
îe  haï  trop  la  contrainte  pour 
vous  y  porter,  viuez  à  voftre 
mode  comme  ie  fuis  refolu  de 
viure  à  la  mienne.  Vous  n'au- 
rez iamais  tant  de  pareffe  ny 
tant  d'amitié  pour  moy  queie 
ne  fois  toufioursen  humeur  de 
vous  en  rendre  la  pareille,  & 
dauantage.  Vous  fçauez  déjà 
que  mon  deftin  me  rappelle 
en  Languedoc.  C'eft  où  i'iray 
prendre  de  voftre  bouche  les 
refponces  de  toutes  mes  let- 
tres. A  fleurez  vous  cependant 
que  voftre  confideration  fait 
fans  cajolerie  vne  des  plus  â- 
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greablcs  circonftances  de  ma 
feruitude  auprcs  de  Monfei- 
gneur,&que  vous  auriez  tort 
de  neftre  pas  toujours  mon 
bon  Amy  ,  puis  qu'il  eft  vray 
que  ie  fuis  toufiours, 


MONSIEVR, 


Voftrc: 
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A  SON  AMY- 

T  I  RC  I  S. 
LETTRE    LXVI. 

PVisquemacouerfation  cft 
publique,  &  que  mon  nom 
ne  fe  peut  cacher ,  ie  fuis  bien 
iyfc  que  tu  fa(Tes  publier  mes 
décrits.,  qui  fe  trouucront  aflez 
conformes  à  ma  vie,  &  très- 
Joignez  du  bruit  qu'on  a  fait 
courir  de  mon  efprit  :  le  fçay 
:>ien  que  dans  1  aueugle  con- 
;:ufion  d'vne  réputation  igno- 
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rante,ona  parlé  de  moy  com- 
me d'vn  homme  à  périr  pour 
r Exemple ,  fans  que ïamais  VE- 
glife  ny  le  Palais  ay et  repris  ma 
difeours  ny  mes  actions  :  Et 
depuis  qu'il  me  fouuient  d  a-' 
noir  vefeu  parmy  les  hommes, 
ie  n'en  ay  jamais  pratiqué  qui 
ne  me  foyent  encore  amis. 
Tous  ceux  qui  parlent  mal  de 
moy  nefontny  de  ma  conuer- 
fationny  de  ma  connoilTance. 
le  mepuis  vanter  d  auoir  afTez 
de  vertu  pour  imputer  à  lEn- 
uie  les  mefdifances  qui  m'ont 
perfecuté.  Ces  outrages  ne 
m  ont  point  affligé  ny  deftour- 
né  le  tram  de  ma  vie  :  Iefçay 
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fjue  les  iniures  de  ma  fortune 
;  mt  fait  celles  de  ma  reputa- 
ion.  En  mon  Bannifîement 
eft  ois  infâme  &  criminel,  de- 
puis mon  R'appel  ie  fuis  inno- 
:ent  &  homme  de  biens  Et  la 
nefme  façon  de  viure  quisap- 
xlloit   autresfois  desbauche, 
Rappelle   aujourdhuy    refor- 
mation.  Les  efprits  des  hom- 
mes font  foibles  &  diuers  par 
tout  ,    mais  principallement 
1  la  Cour,  où  les  amitiez  ne 
font    que   d'intereft    ou    de 
tantaifie.  Le  mérite  ne  fe  iuge 
que  par  la  profperite,  &la  ver- 
ru  n'a  point  d'éclat  que  dans 
es  ornemens  du  vice.  L'elo- 
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quence  naplus  de  grâce  qu'à 
perfuader  le  libertinage  &  les 
mauuaifes  mœurs  :  La  pointe 
&  la  facilité  de  l'efprit  ne  pa^ 
roift  plus  qu  a  mefdire  ;  eftrc 
habile  c'eft  bien  trahir:  La  rai- 
ion  eft  inconnue  ,  la  Religion 
encore  plus,  le  Roy  n'entend 
que  des  reuoltes  5  Dieu  n  en- 
tend que  des  impietez ,  tant  le 
ilecJe  eft  maudit  du  Ciel  &  de 
la  Terre  5  Les  gens  de  Icmcs 
ne  fcauent  quafi  rien  de  ce  qu'ils 
doiuentfçauoirjaplufpart  des 
iuges  font  criminels  ,  pafTer 
pour  honnefte  homme  „  c'eft 
ne  leftre  point.  Dans  ce  re- 
bours de  toutes  chofes ,  i'ay 
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de  l'obligation  à  mes  infamies, 
qui  au  vray  fens  fe  doiuent 
appeller  des  faueurs  de  la  re- 
nommée. Sur  certe  foy  îe  ne 
changeray  ny  mon  nom  ny 
mes  penfées  :  le  veux  fortk 
uns  mafquedeuant  les  plus  ri- 
goureux Cenfeurs  des  Efcho- 
les  les  plus  Chrcftiennes.  le  ne 
fçache  ny  Latin  ny  François, 
ny  Vers  ny  Profe  de  ma  façon 
qui  redoute  la  prefleny  la  levu- 
re des  plus  délicats  (  ie  parle 
pour  la  confeience  )  car  duSti- 
ïe  &  de  l'imagination  ,  ie  ne 
fuis  ny  fort  ny  prefomptueux: 
Et  cette  publication  eft  plus 
toftde  rhumilitéde  mon  àmc, 
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que  de  la  vanité  de  mon  efpm, 
ic  fuis  ton, 


THEOPHILE; 
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A 

MONSEIGNEVR 

LE     MARQVIS 
Dcs-Portes 

LETTRE    LXVII. 
ONSEIGNEVR, 


M 


Ily  a  long- temps  que  ievous 
aurois  remercié  tres-humblc- 
ment  comme  ie  fay  ,  des  glo- 
rieuses recommandations  que 
l'ay  receuës  de  voftrepart,  fi 
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laduenture  de  Monfeigneur 
voftre  Nepueu  ne  m'en  aucit 
empefché ,  par  la  confîdera- 
tion  du  trouble  quelle  vous 
doit  auoir  caufc.  Mais  à  pre- 
fent  que  de  meilleures  nouuel- 
Ics  nous  font  mieux  efpercr  de 
Ton  fa!ut5  II  eftàpropos  que  ie 
macquitte  de  ce  deuoir,  &  que 
ie  tafche  pour  le  moins  de  fa- 
tisfaire  en  quelque  forte  à  des 
obligations  fi  peu  communes,  ' 
par  des  complimens  aflfez  or- 
dinaires, mais  auflï  les  plus  vé- 
ritables qui  partirent  jamais  de 
la  bouche  ny  de  la  plume  de, 
MONSEIGNEVR, 

Yoftre 


A 
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A  MONSIEVR 

LE      COMTE     DE 
CLE  RM  ON  T. 

LETTRE  LXVIII, 

A  yfONSIEVR, 

le  fus  hier  à  voftrc  Hofteï 
pour  y  demander  des  nouuel- 
les  de  voftre  fanté  qui  m'eft  fi 
chère ,  &  i'appris  de  deux  de 
vos  cens  qu'ils  auoient  charge 

i 
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de  voftre  part  de  fcauoir  Veftat 
de  la  mienne.  Comme  fans 
flatter  Peftime  que  ie  fay  de 
vous  palTe  jufquesà  la  vénéra- 
tion, fans  mentir  ce  tefmoi- 
gnage  de  voftre  fouuenir  me 
rendroit  glorieux  jufques  à  la 
vanité,  fi  ie  ne  connoiflbis  dés 
long-temps  que  vous  auez  des 
bornez  exceffiues  pour  moy, 
qui  n  ay  point  de  plus  grand 
mérite  pour  vous,  que  cette ar- 
dante  &  refpeétueufe  pafïion 
qui  me  fait  fur  tous  au  très , 

MONSIEVR, 

Voflre. 
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A  MONSIEVR 

LE    VICOMTE 
DE  PAVLE. 


M 


LETTRE    LXIX, 
ONSIEVR, 


Outre  l'inclination  que  voua 
auez  à  feruir  gerierallement 
tout  le  monde,  &  particulier 
rement  ceux  que  vous  aimez  5 
ïe  remarque  fans  cajolerie  que 
vous  ^uez  encore  le  don  dels 

Rij 
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faire  défi  bonne  grâce,  que  les 
Amples  offices  que  vous  ren- 
dez doiuent  pafier  pour  des 
obligations     extraordinaires.: 
C'eft  en  ce  rang  que  ie  met: 
tous  ceux  que  vous  maue; 
rendus ,  &  le/quels  vous  m 
continuerez ,  s'il  vous  plaift, 
en  toutes  les  occafions  ou  vo 
flre  entremife  ôr  voftre  crédit 
me  pourront  eftre  necefTaires. 
le    vous  demande  cettuyiey. 
pour  m  acquérir  quelque  cûi- 
me  parmy  Jes  honneftes  gens 
de  voftrc  cabale  ,  &  celuy-là 
pour  me  conferuer  ks  bonnes 
grâces  de  Monsieur  le  Mar- 
quis de  i\  .*.  le  Je  remercie 
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comme  vous  voyez  ,  &  par 
voftre  confeil  &  par  celuy  de 
mon  deuoir ,  du  foin  officieux 
qu'il  a  voulu  prendre  des  petits 
intereflsde, 


MONSIEVR 


Voftre,&c. 
R  iij 
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A  MONSIEVR 

PITARD- 


M 


LETTRE     LXX. 
ONSIEVR, 


Ceft  à  I'entremile  de  Mon- 
iteur le  Comte  de  Clermont 
que  ie  fuis  redeuable  du  com- 
mencement de  voftre  eftime 
pour  moy  ,  mais  ceft  pure- 
ment à  voftre  bonté  que  i  en 
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veux  deuoir  la  continuation 
&  Jeprogrez.  lay  veu  quel- 
ques lignes  de  voftre  main  en- 
tre les  Tiennes ,  qui  nVeuffent 
taie  prendre  vne  trop  bonne 
opinion  de  monefpnt,(i  la  ré- 
putation du  voftrc  ne  nïauoic 
appris  il  y  a  long-temps ,  que 
vous  eftes  le  plus  ciuil  &  le 
plus  obligeant  de  tous  ceux 
qui  fçauent  beaucoup.  Au  re- 
fte,  quoy  queiereçoiue  l'hon- 
neur de  voftre  amitié ,  com- 
me vne  grâce  que  vous  me 
faites,  Lofe  dire  ncantmoins 
que  c  cft  vne  adlion  de  iu- 
ftice  à  laquelle  vous  eftiez  en 
quelque  façon  obligé  ,   puis 

R  ÎHJ 
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qu'il  eft  vray  que  ça  toufîours 
cfté  depuis  trois  ans  vne  des. 
chofes  du  monde  que  iay  le 
plus  impatiemment  delirées-, 
Monfieur  /.  .*.  vous  tefmoi- 
gnera  cette  vérité  s'il  ne  vous 
l'a  point  déjà  tefmoignée.  Ce 
fut  luy  qui  le  premier  me  fît  la 
peinture  des  excellentes  qua- 
litez  qui  vous  rendent  fi  re- 
commandable  ,  &c'eft  de  luy 
que  vous  pouuez  apprendre  les 
violents  defirs  que  ie  conçeus 
des  ce  temps- la  d'en  connoi- 
flre  l'original.  Ceft  vne  felici- 
té  que  ic  ne  pus  goufter  en  cet- 
te ville,  quand  vous  y  paflfaftes 
dernièrement  ,  par  des  mal- 
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heurs  &  des  raifons  qui  me 
font  croire  que  celle  ou  vous 
cftes  eft  referuée  pour  me  com- 
muniquer vn  fi  grand  bien. 
Ceft  donc  à  Paris  que  ie  fuis 
refolu  de  l'aller  chercher  in- 
continent après  la  S.  Martin; 
Et  cependant  vous  m  accorde- 
rez par  aduance  la  faueur  que 
ie  vous  demande  de  me  pou- 
uoirdire. 


MONSIEVR, 

Voftrc 
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A  MONSIEVR 

L'ABBE'  DE  SAINT 
P  A  VL. 


M 


LETTRE    LXXI. 
ONSIEVR, 


Vous  ne  fçaunez  vous  re- 
prefenter  combien  grande  eft 
la  fttisfacfHon  que  ie  reçoy  de 
celle  que  vous  doit  apporter  la 
depefche  que  nous  vous  en- 
uoyons  5  mais  comme  i'aime- 
rois  rrçieux  perdre  mon  bien 
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que  dVfurper  celuy  dautruy, 
ie  vous  confefle  franchement 
que  ie  n'ay  quafi  point  de  part 
à  cet  office,,  &  que  ie  croirois 
en  auoirexcroqué  la  moitié  de 
l'obligation  ,  û  ie  ne  declarois 
que  vous  la  deuez  toute  en- 
tière a  la  diligence  de  Monfieur 
.-.  .-.  &au  crédit  de  Monfieur 
/. .'.  qui  tout  efloigné  qu'il  eft 
de  foixante lieues,  n'a  pas  laif- 
fé  d'opérer  vtilemenc  en  vo- 
ftrefaueur.  le  croy  que  ce  par- 
chemin vous  doit  eflre  vn 
bouclier  impénétrable  contre 
les  outrages  des  gens  de  guerre; 
au  moins  fuis-je  bien  afTeuré 
que  les  Chefs  &c  les  £lus  hon- 
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nettes  Officiers  y  auront  dgard 
de  toutesfois  ic  vous  confeille 
de  ne  vous  y  fier  que  de  bonne 
forte  ,  &  d'euiter  toufiours  le 
plus  foigneufement  qu'il  vous 
fera  poilible ,  ks  occafions  de 
retomber  entre  leurs  mains; 
pour-ce  qirece  ne  feroit  pas  la 
première  fois  que  la  licence  du 
foldatauroit  preualufur  la  vo-* 
lonté  du  Prince  qui  vous  re- 
çoit en  fa  fauuegarde.  Si  cette- 
cy  parhazard  n'auoit  pas  tou- 
te la  valeur  quelle  mérite,  pre- 
nez ysil  vous  plaiftja  peine  de 
m'enaduertirde  bonneheure, 
&  ie  trauailleray  de  tout  mon 
pouuoir  à  vous  en  faire  feeller 
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y  ne  autre  quiïeroit  àmonad- 
uiSyJî  non  matons  auîhonta- 
tïsjaltem  çtf  fine  dubio  mê- 
lions nota.  Mais  pour  cela, 
ilfaut  attendre  de  neceflité  le 
retour  de  Monfeigneur  ,  qui 
dépend  en  partie  du  fuccez  de 
fes  affaires;;  celuy  des  voftres 
ne  vouslaifleroit  rien  à  defirer 
s  il  dependoit  abfolument  des 
fouhairsde, 


MONSIEVR, 


Voftrc,  &c# 
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MONSEIGNEVR 

LE  MARQVIS    DE" 
Humieres. 


M 


LETTRE    LXXIL 
ONSEIGNEVR, 


le  viens  de  voir  vne  de  vos 
lettres  entre  les  mains  de  Ma- 
dame du  Pleilis,  dans  laquelle 
vous  luy  faites  plainte  de  ma  ri- 
gueur (  ceft  voftrc  terme  que  k 
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eus  rends)  .Ceux  qui  vous  cô- 
oiflent  auroient  bien  de  Ja 
eine  à  s'imaginer  que  ccft 
3ut  de  bon  que  vous  parlez  > 
c  queftant  fait  comme  vous 
des,  vous  ayez  jamais  iujet  de 
^procher  rien  de  femblable 
vos  Maiftreilcs  ,  &  moins 
ncore  a  vos  feruiteurs.  Il  me 
:mble  que  mon  filcnce  meri- 
bit  mieux  le  nom  de  Difcre- 
on  que  celuy  de    Rigueur, 
particulièrement  envne  faifon 
u  voftre  charge    &    vcftre 
«ourasie  vous  donnoient  tcuc 
entier  aux  occupations  de  la 
pierre  :  Mais  c'eft  ainfiqueles 
«jprirs   les  plus   raifonnabk.s 
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ne  font  pas  toulîours  les  pluà 
iuftes,  &  que  les  bons  deffeins* 
font  quelquefois  fujets  à  de| 
rnauuaifes interprétations.  fef- 
pere  que  vous  me  ferez  répa- 
ration de  cette  iniure,&  que 
vous  aurez  meilleure  opinion 
de  rnoy  à  laduenir.  Cepen- 
dant (  Monfcigneur  )-fi  i'ay 
manque  par  refpecffc  à  vous 
enuoyer  de  mes  nouuelles ,  ne 
croyez  pas  que  par  négligen- 
ce ou  par  oubly  i  ave  manque' 
à  nfinformer  tres-fokneufe- 
ment  des  voftres.  Quand 
pour  cela  ie  ne  me  feruirois 
pas  des  moyens  ordinaires, ou 
quand  nous  ferions  eiloignez 

d'vnc 
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dVne  diftance  beaucoup  plus 
grande  que  celle  qui  nous  fe- 
pare  ,  vous  eftes  d  vne  Mai- 
Ton  trop  îlluftre  ,  <k  d'vne  vie 
trop  éclatante  ,  pour  croire 
que  voftre réputation  me peuft 
eftre   long  -  temps    cachée: 
Nous  en  auons  veu  des  rayons 
(î  beaux  Scfï  purs  tout  enfem- 
ble  dans  la  Gazette,  qu'ils  doi- 
vent  communiquer  leur  lu- 
niere  aux  endroits  les  plus 
cmarquables  de  THiftoire  de 
îoftre  Temps  :  le  ne  penfe  pas 
jue  ceux  qui  font  employez 
i  fa  compofition ,  biffent  ef- 
:happer  vne  fi  belle  occafîon 
le  couronner  voftre  vertu.  Si 

S 
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le  mérite  de  cette  genereufe 
a&ion  auoit  befoin  des  orne- 
mens  de  la  Poëfie,  ie  vousof- 
frirois  de  bon  cœur  tous  ceux 
dont  la  mienne  eft  capable., 
fans  prétendre  autre  recom- 
penfede  mon  trauailquelafa- 
tisfaction  de  vous  plaire  &  la 
vanité  de  faire  voir  à  toute  la 
France  que  iefuis, 


MONSEIGHEVR, 


Voftre,&c 
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CEtte  Epiïire  fuïuante 
d' Afîeonà  Diane  .fai- 
te a  L'imitation  de  celles  d'O- 
uide  ,  ejl  a  mon  aduis  <vne 
excellente  pièce  d' Eloquence, 
ou  tous  les  <vrdys  fentvmens 
d'njne  Amour  haute,  difcret- 
te  &  violente  font  parfaite^ 
ment  bien  reprefente'^ 


>7<5 


EPISTRE 

D'ACTE  ON 

A     DIANE, 
o  v 

LE    CHASSEVR 

AMOVREVX. 

'EST  aucc  vn 
extrefme  recrée 
(  très-belle  & 
très-grande  Dia- 
ne) que  ie  vous 
donne  aujourdhuy  la  peine 
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d'apprendre  Ja  caufe  de  la  mien- 
ne, par  la  lccfhire  de  ces  lignes, 
&  queie  contreuiens  à  la  con- 
fiante refolution  que  i'auois 
prife,  de  ne  vous  dire  jamais 
que  ie  me  meurs  pour  vous 
d'vne  paillon  la  plus  violente 
du  monde, <Sc la  plus  raifonna- 
blc  :  Maintenant  ie  vous  de- 
mande humblement  pardon, 
non  de  la  faute  queie  puisauoir 
commife  en  vous  aymant, 
puis  que  bien  loing  de  m'en 
repentir  ie  fay  ferment  de  la 
continuer  ;  mais  feulement  de 
la  confclïion  queie  vous  en 
ofe  faire,  le  ne  doute  point 
que  la  liberté  queie  prends  de 

S  ii) 
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vous  déclarer  mon  amour,  ne 
vous  offence  dauanrage  que 
mon  amour  mefme,  &  que 
fuiuant  la  couftume  de  celles 
de  voftre  rang  à  qui  les  moin- 
dres actions  contre  le  rcfpccffc 
font  des  crimes  irremiffibles, 
vous  ne  me  regardiez  déjà 
comme  le  plus  digne  fujet  de 
voftre  indignation  &  de  vos 
vengeances.  Toutesfoisfi  vous 
vouliez  vn  peu  fufpendre  vo- 
ftre cholere ,  &  ne  me  con- 
damner pasauant  que  de  m'a- 
uoir  ou  y,  iofe  prefque  efpe- 
rer,  que  vous  ayant  c.xpofé  les 
raifons  qui  m'ont  pouffé  com- 
me par  force  a  cette  audacieufe 


M*  THEOPHILE.   279 
entreprife,  voftre  mifericorde 
trouucra  plutoft  occafion  de 
me  plaindre  &mc  pardonner, 
que  voftre  iuftice  n  aura  fujet 
de  me  punir.  Il  eft  donc  vray 
Très  avmable  DeelTe  >  qu'a- 
près   mille    combats    rendus 
pour  la  deffencede  ma  liberté, 
l'expérience  me  fiteonnoiftre 
àlafrn  que  ie  luttois  en  vain 
contre    la  puiflanec    de  l'A- 
mour ,  ou  pour  mieux  con- 
tre la  voftre  :  puis  que  eeft  de 
vos  beaux  yeux  feulement  qu'il 
empruntoit  toute  fa  force  ;  De 
forte  qu'abandonnant  le  foin 
de  luy  contefter  dauantage  la 
victoire,  ie  tournay  tout  ce 

S  iiij 
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qui  me  rcftoic  d'adreffe  &  de 
conduitte,  à  m'empefcher  de 
faire  aucune  chofe  qui  vous 
puft  donner  le  moindre  tef- 
moianas;c  de  ma  ddïàite.  En 
fuitte  de  ce  pénible  deflein,  i  ac- 
couftumay  fi  bien  toutes  mes 
actions  à  la  contrainte,  &  pra- 
tiquay  fi  bien  Fart  de  brufiet  & 
fe taire,  qu'il eft  impoflibleque 
jufquesicy  perfonne  ayt  pene- 
rré  dans  la  connoiflanec  de 
mon  mal.  Mais  comme  la  plus 
part  des  chofes  dont  la  pruden- 
ce humaine  entreprend  la  con- 
duire, ont  plus  de  la  moitié  du 
temps  vn  fuccez  ou  moindre 
ou  tout  autre  que  celuy  que 
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raisonnablement  on  s'en  eftoïc 
promis:  il  eft  arriuéque  ie  me 
ïuis  trompé  moy-mefme  ,  & 
que  les  diligences  que  i  appor- 
rois  à  vous  dilîimuler  ma  paf- 
f  on  ont  eftéiuftement  desfu- 
jetsde  vous  la  déclarer.  le  veux 
dire  qu'elle  s'eft  tellement  for- 
tifiée en  moy  par  le  temps  & 
la  longueur  de  men  filençç, 
qu'appréhendant  auec  raifoa 
que  (on  prodigieux  accroifle* 
ment  n'allaft  enfin  à  lancan: 
tilîement  de  ma  fàgeffe  5 lay 
mieux  aymé  la  découurirmoy- 
mefme  à  vous  feule  auec  ref- 
pcél,  que  me  mettre  au  ha- 
zard  d'attendre  qu'elîe-mefme 
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fe  déclaraft  à  tout  le  monde 
auec  indifcretion.  Il  eft  bien 
vray  ce  qu'on  nous  raconte 
d'Alphée  &:  de  certains  autres 
fleuues ,  qui  par  des  conduits 
foufterrains  fe  de'robent  pour 
quelques  jours  aux  yeux  de 
toute  vne  contrée  :  Mais  qu'il 
y  en  avt  jamais  eu  qui  dés  le 
commencement  de  leur  cours, 
jufques  à  la  fin,fe forent  empef- 
chez  de  paroiftre,c  eft  vne  cho- 
ie queie  ne  penfe  auoir  enco- 
re oui  dire  :  Croyez  quilenefl 
de  mefme  d'vne  violente  af- 
fection ,  &  fi  Ton  eft  dac- 
cord  qu'on  la  peut  couurir 
quelques   fois   pour   quelque 
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temps ,  il  ne  s'enfuie  pas  nc- 
ceflàiremcnt  qu'on  le  pinile 
faire  touficurs,  nv  pour  tou- 
fiours.  four  mov  ,  tant  que 
jay  creu  pouuoir  cftre  mai- 
lire  de  la  mienne ,  ie  la  v  fi  bien 
empefché  de  fe  produire ,  que 
vous-mefme  ne  vous  en  eftes 
jamais  apperceue  :  Mais  au- 
jourd'huv  que  ie  iens  défail- 
lir mes  forces ,  &  que  ie  me 
vois  à  la  veille  d  obéir  à  celles 
de  mon  Amour ,  ù v-ic  quel- 
que chofe  contre  le  refpe<5t 
que  ie  vousdoy  \  fi  cédant  a  la 
necefïité  ,  ie  lailîe  aller  vn  pri- 
sonnier ,  de  la  garde  duquel  ie 
ne  fuis  plus  en  eftat  de  pou- 


*«4  OEYVRES  DE 
uoir  refpondre  ?  de  qui  fans 
doute  euft  brifé  fes  liens  auec 
beaucoup  de  bruit  ,  fi  la  dif- 
cretion  ne  meurt:  confeillé  de 
Yen  deliurer  plutoft  tout  dou- 
cement. A  voftre  aduis,fage 
Diane5nauois-je  pas  matière  de 
craindre ,  que  parmy  tant  d  oc- 
casions de  vous  voir,  que  me 
donne  ma  qualité  de  ChafTeur, 
il  nem'efchapaft  quelque  fouf- 
pir  ou  quelque  regard,  qui  par 
mal-heur  euft  pu  faire  connoi- 
ftre  a  vos  Compagnes  ce  que 
ie  ferois  bien  marry  quelles 
ïoupçonnaffent  tantfeulemet? 
Et  que  feait-on  encore ,  fi  m'o- 
piniaftrant    dauantage    à    ne 
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donner  peint  air  au  feu  qui  me 
confume,  il  ne  me  fuft  point 
arriué  la  mefme  chofequ  aces 
miferables  malades,  qui  pour 
auoir  trop  attendu  de  fe  faire 
efuenter  la  veine,  tombent  de 
fièvre  en  chaud-mal  ,  &  de 
chaud-mal  en  refuerie?  qui  leur 
gafte  l'imagination  ,  leur  cs- 
bloiiit  le  îugement ,  &:  finale- 
ment ks  difpenfe  du  fecret  de 
leurs  plusoccultespenfees  fans 
différence  aucune  des  oreilles 
qui  les  efeoutent.  Certes  fi  la 
confiderationdc  cesraifqns  eft 
trop  foible  pour  mériter  que 
voftre  bonté  m'accorde  la  grâ- 
ce du  crime  de  ma  procédure, 
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(  trop  audacieufe  à  la  vérité 
pour  vn  mortel  qui  /croit 
moins  tranfporté  que  ie  ne  fuis) 
au  moins  f  e  trouuera-t'elle  af- 
fez  forte  pour  combattre  en 
voftre  efprit,  l'opinion  qu'il 
pourroit  auoir  conceuë ,  que 
le  tefmoignage  que  ic  vous 
rends  de  mon  amour  fuft, 
vne  preuue  de  mon  outrecui- 
dance ,  &  de  la  prefomption 
qu'en  pareifles  entreprifes  on 
foupçonne  ordinairement  aux 
personnes  de  mon  âge.  Forti- 
fié dç  cette  créance  qui  me  flat- 
te ,  ie  paflferay  plus  librement 
à  la  continuation  de  mon  dif- 
cours,  par  lequel  vous  appren- 
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drez ,  s'il  vous  plaift  la  naitfan- 
ce  &  le  progrez  de  la  plus  ar- 
dante  affection  ,  &  la  plus  di- 
gne de  pitié  dont  on  art  ja- 
mais oui  parler  5  Ne  craignez 
pas  queiabufeindifcrettement 
de  voftre  patience, iedirav  peu, 
maisie  dira  y  la  vérité. 

Il  y  a  iuftemcnc  deux  ans 
que  les  premières  ardeurs  du 
feu  qui  me  brufleaujourd'huy 
(i  viucment ,  commencèrent 
de  m'efjhaufFer.  Ce  fut  en  la 
plus  agréable  faifon  de  Tan- 
née, vn  jour  que  pour  éuiter 
les  excefliues  chaleurs  du  So- 
leil, iem'cltois  mis  au  piédVn 
grand  Frefiic,  qui  fait  ombra- 
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ge  à  la  Fontaine  des  rochers. 
Helas  il  me  doit  bien  fouue- 
nir  du  nom  &  de  la  place  de 
cet  Arbre:  car  quelque  temps 
après ,  venant  à  faire  reflexion 
fur  les  circonftances  de  mon 
aduenture,  ie  grauay  ces  mef- 
rnes  vers  fur  (on  efeorce  auec 
la  pointe  de  mon  dard. 

Sous  cet  arbre  >  Amour  en 
cholere 

Fit  venir  *vn  ieune  Chaf- 
feur , 

Qui  fuyant  les  regards  du 
frère 

Se  perdit  à  ceux  de  lafœur. 
le   m'eftois  arrefté  dif-je  au 
pied  de  ce  bel  Arbre  en  inten- 
tion 
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tion  d'y  rencontrer  le  repos  & 
la  fraifeheur  que  ie  n'y  trou- 
uay  pas ,  &  miferable  que  ie 
fus  il  arnua  tout  au  contraire* 
quei'y  trouuay  l'inquiétude  &c 
h  chaleur  que  ie  n'y  cherchois 
pas.  Iacheuois  à  peine  de  me 
compofer  en  la  pofture  qu'il 
faut  tenir  pour  fe  delaflfer  & 
fe  préparer  au  fommeil .,  quand 
vn  grand  bruit  confus  de  Cors 
&r  de  Veneurs  fit  retentir  tou- 
te la  foreft.  Qupy  que  fort 
ieune  alors,  ie  nefiois  pas  né- 
anmoins fi  nouueau  dans  le 
mcftier>quàla  voix  des  chiens 
&:  des  Chafleurs>iene  iugeafle 
incontinent  que  la  befk  qu'ils 
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fuiu oient  auoit  donné  le  chan- 
ge &  les  auoit  mis  en  deffaut. 
le  ne  fus  pas  long-temps  à  fça- 
uoir  que  ceftoit  Diane  qui 
chaflbit  :  car  outre  que  de  la 
grandeur  de  l'équipage ,  il  m'e- 
ftoit  facile  de  monter  à  la  con- 
noiffance  de  celle  qui  le  me- 1 
noit,  ie  vous  vis  aufîî-toftpa- 
roiftre  a  la  queue  de  vos  le- 
uriers  d'Hircanie>&  certes  vous 
couriez  auec  tant  de  vitefle, 
que  vous  fuftes  quafiplutoft  à 
moy  que  ie  n'eus  leloifîrdeme 
profterneràdetix  genoux ,  afin 
de  vous  adorer.  L'habillement 
ôc  les  armes  que  ie  portois 
vous  firent  aifément  connoi- 
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ftre  ce  que  Teftois.  Cela  vous 
obligea  fans  doute  à  vous  ar- 
refter  vn  peu  pour  me  deman- 
der fi  ie  n^auois  point  veu  le 
fanglier,&  comme  îe  vous  eus 
répondu  que  ie  ne  l'auois  point 
veu  j  vous  me  commandâtes 
de  defcoupler  deux  grands 
Chiens  que  ie  tenois  en  lcfle, 
Melampe  &  Tvgrin  $  Tous 
deux  extrêmement  hardis,  & 
parfaitement  bons  connoif- 
feurs,&  ne  bouger  delà  place 
011 1  eftois ,  que  ie  n'eufle  ad- 
uerty  vos  Nymphes  delà  rou- 
te que  vous  teniez.  Cela  dit, 
vous  vous  en  allaites,  cii  pour 
mieux  dire  ,  vous  vous  enuo- 

tii 
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laites,  puis  qu'on  ne  fçauroit 
mieux  comparer  la  viteflfe  de 
voftrecourfe  d'alors,  quau  vol 
dVne  ftefche  ou  dvn  oyfeau. 
Quant  à  moy  aufïî  immobile 
que  l'Arbre  contre  lequel  Te- 
ll ois  appuie  :  (  Et  pleuft  au  Ciel 
au/Tî  infenfible)  ie  vous  fuiuis 
de  l'œil  autant  que  mes  regards 
fe  purent  eftendre,  eftendant 
par  manière  de  dire  auec  les 
yeux  la  faute  tjue  iauois  déjà 
faite  auec  les  mefmes  yeux. 
Car  il  eft  vray,  belle  Diane, 
que  non  content  de  l'honneur 
de  la  commiilîon  que  vous 
mauiez  donnée,  i'eus  encore 
la  témérité  de  leuer  laveuëjuf- 
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qucs  à  voftre  vifage,  ôc  de  re- 
garder auec  curiofitc  ce  queie 
deuois  feulement  adorer  auec 
crainte.  le  vis  vn  front  plus  po- 
lv  qu'vne  table  d'yuoire ,  où 
la  douceur  &  la  majetîé  fai- 
foient  enfemble  cet  admirable 
tempérament,  dont  fe  forme 
l'Amour,  quin'eft  iamaisfans 
le  re/peft  5  Je  vis  des  yeux  de 
qui  les  modeiles  regards  re- 
poulfent  lmfolence  des  defîrs, 
&  prefcriuent  des  bornes  légi- 
times aux  aiïecfHons  que  la  vit 
uacité  de  leur  lumière  allume 
dans  les  cœurs.  le  wis  vne  bou- 
che de  cinabre,  d'où  les  paro- 
les &z  les  foufris   ne  fottent 

Tii) 
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jamais  que  par  compas  :  Vn 
teint  d'vne  netteté  fans  exem- 
ple, &  qui  dans  fa  difpofition 
naturelle  fait  honte  à  la  blan- 
cheur des  lys  \  mais  qui  pour 
l'émotion  ou  vous  eftiez  alors 
à  caufe  de  voftre  courfe,  auok 
]a  mefiiie  couleur  des  rofes 
Bref  îe  vis  en  vn  clin  dœil  ce 
que  tous  les  yeux  du  Ciel  &  de 
ia  terre  ne  feauroient  voir  en 
mille  ficelés  dans  vn  autre  yi- 
fage  que  celuy  de  Diane. O  bel- 
le ôc  malheureufe  veue  i  la  vi- 
ue  fource  de  tant  de  foufpirs,  de 
larmes   &  dmquietudes ,  qui 
par  lefpacede  deux  années  ont 
îroublé  le  repos  de  ma  yk>  & 
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finalement  le  fujet  infaillible 
de  ma  mort  ,  fi  vous  nauez 
pitié  de  mon  aduentuie.  Non 
que  de  cetçe  première  rencon- 
tre, non  p/usque  de  beaucoup 
d'au  très  fuiuantes ,  s'efleuat  en 
mon  ame  aucune  paillon  que 
l'on  peuftappeller  Amour; Ce 
que  ie  fentis  alors  de  mefme 
que  long-temps  après ,  fut  vn 
certain  agrément  que  ie  trou- 
uois  à  nf  entretenir   de    vos 
merueilles  :  le  prenois  plaiiir  a 
me  ramenteucir  les   paroles 
que  vous  m'auiez    dites  :  le 
r  appellois  aux  veux  de  ma  pen- 
fee,  te  glorieux  eftat  ouïe  vous 
auois  veuë:  le  ne  pouuois  me 

T  iiij 
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laffer  dadmirer  cette  taille,  ce 
port ,  cette  grâce,  en  vn  mot 
toutes  ces  admirables  qualitez 
auec  lefquelles  vous  furpaffez 
toutes  ks  autres  DeelTes,  auec 
autant  ou  plus  dauantagc  que 
le  Pin  fui pa(Te  les  buiffons. 
Iufques  là  ce  n  eftoit  encore 
quVne  fimple-"  complaifance 
démon  imagination,  &  au  pis 
aller  qu'vne  femence  d'amitié, 
dont  la  feule  abfence  pouuoit 
empefeher  la  fécondité.  Mais 
helas  i  le  peu  d  expérience  que 
i'auois  en  femblable  matière, 
jointe  au  propre  malheur  de 
ma  conftellation,  fit  que  ie  ne 
m  aduifaj  iamais  de  recourir 
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à  ce  remède  là,  que  la  force  de 
mon  mal  ne  l'euft  rendu  inuti- 
le. Car  enfin  pour  m'acheuer 
de  perdre,  n  arriua-t'il  pas  que 
les  deux  chiens  que  vous  m  a- 
uiez  emmenez  ic  portèrent:  lî 
vaillamment, non  feulement  à 
la  mort  de  la  première  befte 
que  vous  leur  villes  forcer, 
mais  encore  à  la  fin  de  quantité 
d'autres  que  vous  leur  fîtes 
courre  ,  que  cela  vous  fuft  vn 
fujet  detrouuer  bon  que  ie  me 
meflafle  quelquefois  à  la  trou- 
pe de  vos  Nymphes;  2c  com- 
me i'entendois  allez  bien  la  Vé- 
nerie ,  vous  agréâtes  de  plus 
queiefuÛe  entièrement  de  vo- 


/ 


29*      OEVVRES  DE 

Ûïc  chafle.  Il  n'eft  pas  poflîblç 
de  s'imaginer  le  contentement 
que  îereceus  de  cet  honneur  là* 
non  tant  en  confîderation  de 
la  gloire  quemapportoit  lepri- 
uilegedevous  fuiure,  que  pour 
me  voir  en  poflfeffiond'eftre  or- 
dinairement auprès  de  vous,  & 
de  vous  rendre  quelque  ferui- 
ces.O  Dieux  ique  la  trop  gran- 
de commodité  de  m  approcher . 
de  vous  m'efleigna  depuis  de 
moy-mefme  :  Et  que  Tappris 
bien- tort  à  mes  defpens  com- 
bien il  eft  dangereux  de  voir 
plus  dvn  moment vne  beauté 
comme  la  voftrc^  Hela65  qu'au 
changement  de  mon  naturel;  il 
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me  fut  ayfé  de  connoiftre  ce-» 
luy  de  ma  condition.  Je  ne 
prenois  plus  aucune  forte  de 
pïaifir  à  la  chatTc,  horfmis  ce- 
luy  de  vous  y  fuiure.  Mes 
chiens  &  mes  filets  autrefois 
mes  plus  chères  occupations, 
ne  m  eftoient  plus  confidera- 
bles ,  qu'autant  qu'ils  eftoient 
propres  à  voftre  diuertifle- 
ment ,  &  qu'ils  feruoient  à  me 
faciliter  les  moyens  de  vous 
entretenir  quelquefois.  En  lin 
les  foufpirs  qui  me  grofifleient 
le  cœur  en  voftre  prefence ,  & 
les  larmes  qui  m'efehapoient 
des  yeux  en  voftre  abfcncc 
maduertirent   trop  tard  que 
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ieftois  amoureux.  Mon  perc 
-Ariftée.,  &  ma  mère  Autonoé 
ne  furent  pas  des  derniers  à 
s'apperceuoir  de  ma  trifteffe, 
ny  des  derniers  à  s'en  attrifter. 
Sur  rous  le  bon-homme  Cad- 
mus  mon  Ayeul,  que  iaucis 
accouftumé  de  rcfîouir  du  ré- 
cif de  mes  aduentures  de  charte, 
trouuoit  bien  à  dire  la  gayeté 
de  mon  humeur  ordinaire. 
Tous  les  iours  que  ie  vous  a- 
uois  veuë,ie  reuenoisle  loir  au 
logis  plus  languiflanr/pour  ce 
que  ie  rcuenois  plus  enflamé. 
Les  bonnes  gens  s  affligeoient 
outre-mefure  de  mon  ennuy. 
Maisquoy  :  la  part  qu'ils  y  pre- 
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noient  n  auoit  garde  d'en  a- 
moindrir  en  moy  lapefanteur. 
le  fouflfrois  doublement  en  les 
voyant  fouffrir ,  pour  ce  que  îe 
fouffrois  de  leur  douleur  Ôc  de 
la  mienne  propre.  Comme  ils 
ne  fçauoient  a  quel  accident 
rapporter  la  caufe  de  ma  lan- 
gueur, ils  furent  contraints  de 
me  la  demander,  &  moy  con- 
traint de  la  leur  diilïmuler,  en 
les  affairant  que  ie  ne  la  fça- 
uoispas.  Combien  de  fois  ont- 
ils  chargé  de  vœux  &  de  vio- 
rnes les  autels  d^Efculapc, 
ignorants  qu'ils  eft  oient  de  Ja 
nature  de  mon  mal  5  pendant 
que  d'autre  cofté,  k  me  fàcri- 
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ïiois  moy-mefme  aux  beaui 
yeux  de  Diane.  Enfin  comme 
ie  n'ay  jamais  perdu  la  raifon 
en  vous  armant ,  elle  me  con- 
feilla  de  chercher  ma  guerifon 
dans  labfence,me  faifant  voir 
allez  clairement  que  iebeuuois 
par  les  yeux  l'agréable  venin 
qui  rnempoifonnoit  le  cœur: 
Que  mes  regards, que  l'auois 
continuellement  attachez  fur 
voftre  vifage  ,  eftoient  la  véri- 
table matière  qui  donnoit  cha£ 
que  iour  nouuelle  force  à  ma 
paiïion;&  bref  que  pour  eftein- 
dre  ce  brafier  que  le  vent  de 
mes  foufpirs  &c  l'humidité'  de 
mes  pleurs  allumoient  dauan- 
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tage,ie  n'auois  rien  de  plus  pre-» 
fent  quedeietterdela  terre def- 
fus,c'eftàdire, 

De  'vous  quitter  la  place, 
Etjrtbbppojer  au  feu  dont  rné 
brujlent  <vos yeux, 
Cette  mf en  fille  glace , 
Que  tette  dans  les  cœurs  la 
diftance  des  lieux. 

\  k  fus  long- temps  fans  me  pou- 
voir refoudre  à  me  feruirde  ce 
cmede,  que  les  mieux  enten- 
i  lus  en  Fart  daymer  iugeront 
1  >ire  que  le  mal,  à  la  guerifon 
jluquel  iele  voulois  employer 
lfoutefois  par  \n  effon  de  û- 
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getfe  extraordinaire,  ie me  deli- 
beray  de  chercher  mon  falut  en 
mafuitte ,  &  d'ofter  àmesye  ux 
leplaifirde  vous  voir,  pour  em- 
pefcher  mon  ame  de  vous  ay- 
mer.  le  priay  donc  mes  «païens 
de  trouuer  bon  que  ie  me  fe- 
paraffe  deux  pour  quelque 
mois.  L'opinion  qu'ils  eurent 
que  le  changement  d'Air  &  la 
diuerfité  des  pays  diuertiroient 
la  profonde  melancholie,ou 
mauoit  ictté  l'excez  de  cette 
amour ,  ks  Rt  confentir  plus 
facilement  à  mon  abfence. 
Pour  faire  court  ,  ie  m'en 
allay  viurc  parmy  les  Athé- 
niens, auec  ferme  detfeinde  ne 

retour 


M*  THEOPHILE.  305 
retourner  jamais  à  Thebes,  que 
le  temps  neuft  guery ma  bief 
feure  ,  jufques  au  poind:  d'en 
effacer  la  cicatrice  :  Mais  après 
tout  (  Chafte  Diane  )  que  ma 
refolution  &  mon  voyage  fu- 
rent de  peu  d'effet;  vn  an  paffa 
prefque  tout  entier  fans  que  ie 
vous  viffe  des  yeux  du  corps, 
&  cependant  vn  feul  iour  ne 
fe  paffa  point,  que  ie  ne  vous 
confideraffe  attentiuement  des 
yeux  de  lame  &  de  la  penféc. 
Iauois  beau  deffendre  à  ma 
mémoire  de  nïentretenir  de 
vous:  Beau  commander  à  ma 
fantaific  de  ne  me  reprefenter 
peint  voftrepourtrait:&  beau 
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meftudier  à  deftruire  ma  paf. 
iion  auec  autant  de  foin  quvn 
autre  s  en  fut  donné  pour  la 
conferuër  :Les  plus  belles  heu- 
res du  jours'efeouloientinfen- 
fiblement  en  l'imagination  de 
vos  merueilles,  de  mefme  que 
la  plufpart  des  nuits  vous  eftiez 
f  agréable  fujet  de  mes  fonges. 
Helas  i  ce  feroit  bien  en  vain 
que  le  Cerf  que  vous  auriez 
bkffé  dvn    coup  de  flefche 
•dans  nos  bois ,  croiroit  fe  ga- 
rantir de  la  mort  pour  s'enfuir 
en  d'autres  forefïs  bien  cfloi- 
gnées,  où  quvn  malade  pen- 
feroit  fe  deffaire  de  fa  fièvre 
pour  changer  de  chambre  ou 
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Je  lit.  Comme  Tvn  &  l'autre 
porte  auec  foy  la  caufe  de  fa 
Jouleur  ,  i'auois  auec  moy- 
tiïefme  &  dans  môy-mefmele 
trait  empoifonné  qui  me  per- 
çoit le  cœur,  &  l'Archer  qui 
ne lauoit  tiré.  Les  Dieux  me 
ont  tefmoins  ,  que  ie  n  ou- 
)liay  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
loit  terminer  vne  maladie, 
lont  iay  toufiours  apprehen- 
ié  le  fuccez,  ôc  dont  iene  me' 
îiis  jamais  promis  que  la  gue- 
ifon  me  d'euft  venir  de  voftrc 
ouceur.  Cependant  foit  que 
Amour  s  attache  plus  forte- 
ment aux  efprits  melancholi- 
mes  qu'aux  autres ,  foit  que 

V  il 
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ma  paflîon  venant  d'vne  eau- 
fe  immortelle,  ne  fut  pas  fu- 
iette  à  mourir  ,  où  foit  que  les 
deftins  ayent  arrefté  que  lemi- 
ferable  Aéteon  fera  le  martyr 
Ôc  la  vi<5lime  de  Diane.  Il  me 
fut  du  tout  impofliblede  viurc 
vne  feule  journée  fans  vous 
auoir  &  dans  la  bouche  &  dans 
la  penfée.  Mon  amour  ainfi 
que  la  terre  fe  fouftenoit  enco- 
re delle-mefme , &  fe  mainte- 
noit  par  fa  propre  force.  Il  cil 
bien  vray  que  fi  elle  ne  perdoii 
rie  de  fa  vigueur,  au  moins  fuis 
ie  certain  qu  elle  n'en  acque 
roit  point  de  nouuelle  comm< 
elle  auoit  accoutumé  de  hiv 
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auparauant  que  ie  nVclloignafife 
de  vous.  Cela  me  donnoit 
efperance  que  ne  pouuant  pas 
demeurer  tcufîours  à  mefmê 
pointl  5  elle  deuieridroit  auec 
le  temps  capable  de  dimi- 
nution 3  ne  le  pouuant  plus 
crtre  d'accroitlement.  -Certes 
fi  le  feul  effort  de  ma  raifon  & 
de  ma  volonté  ne  fuiîïfoit  pas 
à  rompre  mes  chaifnes ,  il  eft 
hors  de  doute  que  le  *  Temps 
tout  lent  &  parefleux  qui! -eft, 
a  la  finlesauroit  vfées,  fî  l:ad- 
uenturequidepuis  les  a  renfor- 
cées ,  nen  euft  empefclié-  la 
procédure.  O  Dieux  :  que  la 
pitidence  humaine  eft  ridicu- 

V  iij 
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le,&  qu'il  eftmal-ayfé de  nous, 
fauuer  quand  les  Eftoilles  ont 
refolu  de  nous  perdre.  I'eftois. 
dans  la  grande  ville  d'Athè- 
nes ,  où  ie::me  nourrifTois  de 
h  plus  noire  melancholie  qui 
puitfe  tomber  fous  l'imagina- 
tion, quand  la  nouuelle  înef- 
perée  de  voftre  venue  y  furprit 
geherallemcnt  tout  le  monde, 
&  moy  particulièrement ,  qui 
preuis  incontinent  les  merueil- 
leufes  inquiétudes,  oùmalloit 
replonger  cette  rencontre.Tout 
le  peuple  eftoit  en  joje  de  vo- 
#re  arriuée ,  &  i'eftois  le  fcul 
quiparmy  les  réjoùylTances  pu- 
bliques conferuois  vne  triftefïe 
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particulière  Helas  /iauois au- 
tant de  raifon  d'appréhender 
voftre  venue,  que  les  autres  eu 
auoicnt  de  la  fouhaitter.   Les 
Athéniens    vous  regardoient 
comme  vn  agréable  flambeau 
qui  venoit  pour  les  efclaireiy. 
èc  moy   ie  vous  confiderois 
comme  vne  foudre  incunable, 
qui  sapprochok  pour  me  con- 
firmer, le  fus  deux  ou  cjrois  fois, 
fur  le  poindl  de  ne  vous  atten- 
dre pas.  Deux  considérations  à. 
la  fin  me  firent  changer  de  def- 
fein.   LVne  que  mon  abfence 
fifoudaine,  euft  donné  fujet de 
parlera  mes  ennemis,  qui  trop 
iipAruits  du  mépris  facriîege 

V  liij 
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que  Penchée  mon  Coufin  ger- 
main a  fait  depuis  peu  du  Dieu 
Bacchus  i  lors  qu'il  inftitua  Tes 
premières  feftes  dans  Thebes, 
n'euflent  pas  oublié  dem'accu- 
fer  de  l'impiété  de  ma  Race: 
L'autre  que  vous  mefme  n'i- 
gnorant pas  que  l'eftois  affeu- 
lément  dans  lepaïs,  vous  vous 
fuffiez  peut-eftre  effencée  que 
ie  m'en  fufTe  retiré  fans  rendre 
à  voftrexliuinitéles  adorations 
que  ie  luy  dois ,  fur  le  temps 
iuftement  qu'elle  y  arriuoit. 
Tant  y  a  qu'auec  vnë  indici- 
ble répugnance  de  ma  volon- 
té, ie  fus  contraint  par  h  bien- 
feance  des  chofes  de  me  pre-* 
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fenter  dcuant  vous.  le  vous 
vis  donc,  mais  6  bons  Dieux  > 
ie  vous  vis  tout  autrement  & 
tout  autrequeie  ne  vous  auois 
jamais  veuë.  Vous  me  fem- 
blâtes  auoir  ce  jour  là  plus  de 
grâce ,  plusdemajefté^plusde 
merueilles,  &z  plus  de  diuinité 
quauparauant.  Il  eft  croyable 
auec  beaucoup  de  vray-fem- 
blance,  que  fi  mes  yeux  vous 
jugèrent  aymable  au  delà  de 
l'ordinaire,  ce  fut  par  la  mef- 
me  raifon  qui  fait  qu  après  vne 
longue  &  profonde  obfcurité, 
la  lumière  nous  paroift  plus 
agréable  que  de  couftume, 
plufîoft  que  par  aucun  accroif- 
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fcm.cn t  de  voftre  beauté  ,  à 
qui  ny  le  temps  ny  les  lieux  ne 
fçauroient  donner  aucune  cho- 
fe  ,  comme  ils  ne  luy  peuuent 
rien  ofter  :  Iugez  de  grâce  ,(i 
vous  reuoyant  auec  de  nou- 
ueaux  attraits,  ic  ne  conçeus., 
pas  auflî  de  nouueaux.  defirs,  & 
ïï  mon  amour  dont lçs .regards, 
font  la  nourriture,  après  vne 
abilincn.ee  de  tant  de  mois  fe 
peuft  empefeher  d'en  appaifer 
fa  faim  >  pour  ne  dire  pas  de 
l'en  aflfouuir.  Enchanté  duplai- 
fir  de  vous  regarder,  ie  laiïfois. 
boire  à  mes  yeux  le  philtre  em- 
poifonnçur  qu'ils  puifoient 
dans  les  voftres,  auec  la  mef- 
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me  ardeur  ,&  le  mefme  fuccez 
que  le  Cerf  altéré  fe  plaida  boi- 
re les  eaux  qui  luy  couftent  la 
vie.  Bien-toft  après ,  a  caufe 
que  la  faifon  neftoit  gueres 
propre  à  la  chaffes  Le  repos  de 
la  folitude  vous  attira  dans  la 
delicieufe  vallée  de  Tempe.  le 
me  refolus  incontinent  de  re- 
tourner à  l'exercice  de  mon 
premier  remède,  afin  d'effacer 
au  moins  en  voftre  abfence, 
ce  que  voftre  fatale  prefence 
m'auoit  imprimé  de  nouuelles 
imaginations  :  En  effet ,  i'eus 
bien  affez  de  refolution  pour 
vous  laiffer  partir,  mais  îe fail- 
lis à  n'auoir  pas  affez  de  force 
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ny  de  courage ,  pour  fupporter 
les  ennuis  qui  maccueilliret  en 
foule  après  que  vous  fuftes  par- 
tie. Toutes  les  comparaisons 
des  plus  cruelles  peines  que  la 
itiftice  des  Enfers  ordonne  aux 
âmes  les  plus  criminelles,,  ne 
font  pas  capables  d'exprimer 
la  grandeur  de  celles  que  ie 
fouifris  alors,  &  que  iayfouf- 
f~rtes  depuis  toutes  les  fois  qu'il 
ne  m'a  pas  efté  permis  d'eftre 
auprès  de  vous.  Il  mefuffirade 
vqus  dire ,  que  ie  ne  trouuay 
point  dautre  foulagement  à 
ma  trifteflfe  que  de  vous  aller 
voir.  Alors  véritablement  ie 
m'apperçeus  que  mon  Amour 
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s'eftoit  bruflé  les  aifles  qui  luy 
feruirent  autrefois  à  vous  quit- 
ter ,  &  que  déformais  il  n'en  de- 
uoit  plus  auoir  que  pour  vous 
fuiure.  le  vous  ay  voulu  ra- 
conter toutes  ces  particulari- 
tez  de  ma  fortune  ,  afin  que 
vous  connoiiïiez  par  quelles 
routes  &  par  quels  degrés  le 
Sort  ma  voulu  conduire  au 
fommet  de  la  plus  haute  affe- 
ction quifut  jamais  conçeue,& 
queieneme  fuis  point  embar- 
qué de  gayeté  de  coeur  ny  par 
outrecuidance  furvnemer,  où 
fans  vne  grâce  particulière  de 
voftrc  bonté,  ie  ne  puis  atten- 
dre que  le  naufrage ,  ny  me  pro- 
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pofer  vn  meilleur  havre  que  la 
mort.  Voila ,  Belle  &  Grande 
Diane ,  la  naiffânce  &  le  pro- 
grez  de  mon  amitié  ,  heu- 
reufe  ou  mal-  heureufe  au 
fîlsd'Ariftée,  félon  qu  il  vous 
plaira  d'en  déterminer  le  fuc- 
cez.  Pour  moy ,  ie  ne  penfe 
pas  qu  auec  les  circonstances 
qu'elle  a,  telles  que  d'eftre  tou- 
te pour  vous  feule,  toute  refpe- 
xflueufe  &-  toute  grande,  vous 
y  pufïiez  remarquer  aucun  def- 
faut  (  horfmis  celuy  de  ma  naif- 
fance  &  de  ma  fortune  )  qui 
vous  obligea  la  rejetrer.  Il  eft 
vray  que  la  diftance  de  nos 
conditions  eft  infinie,  &  que 
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fi  Ion  chcrchoit  ce  que  ie  fuis 
au  prix  de  ce  que  vous  elles, 
on  trouueroit  iuftement  queie 
ne  fuis  rien.  De  la  vient  auiïï 
que  ie  vous  ayme  fans  préten- 
tion aucune  de  recompenfe. 
Quand  ie  vous  offre  mo  cœur, 
ie  ne  doute  point  que  l'offran- 
de ne  foit  indigne  de  la  maje- 
fté  de  l'Autel:  Aueç  tout  cela, 
ncantmoiris ,  ic  veux  efperer 
qu  ayant  égard  à  la  pureté  de 
\  hoftïe  vous  n'en  refuferez  pas 
kfacrifice,fi  vous  en  mépnfez 
le  facrificateur.  Non  que  ie  ne 
i  cache  bien  que  la  mefme  Puif- 
i  aneequi  me  gouuerneaujour- 
lî'huy ,   a  autrefois  approché 
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des  extremitez  auiîî  reculées 
que  nos  fortunes  font  inégales. 
L'Amour  a  verefié  cette  mer- 
ueille  en  Ton  propre  fang,  fai- 
fant  trouuer  de  la  proportion 
entre  fa  mère  &  le  beau  Chaf- 
feur  Adonis.  Le  froid  &  me- 
lancholique  Endimion,  tout 
Pafteurqu  il  eftoit  a  receu  mil- 
le fois  des  vifites,&des  baifers 
delà  Lune, fur  la  montagne  de 
Latmos .  Côbien  de  fois  la  j  eune 
femme  du  vieil  Titon  ,  a-t'el- 
leouuert  les  portes  de  1  Orient, 
plutoft  qu'il  ne  falloit  pour  fa- 
tisfaire  aux  ordres  de  la  natu- 
re ,  afin  ^.d'aller  s'entretenir 
auec  Cephale  ?  Sans  alléguer 

icy 
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icy  le  rauiflfcment  d'Orion,  à 
qui  Ton  atfecftion  &  fon  crédit 
font  auoir  place  entre  les  A- 
ftres.  Cette  belle  communi- 
cation du  Ciel  auec  la  Terie 
n'a  pas  efté  moins  en  vfàgepar- 
my  les  Dieux  que  parmy  les 
DeelTes.Vous  mefmen'enauez 
vous  pas  veu  les  effets  en  lad- 
uenture  de  Califte  ?  que  i'efti- 
me  glus  glorieufe  pour  auoir 
eu  l'honneur  dartre  vne  de 
vos  Nymphes,  que  pour  lad* 
uantage  qu'elle  poffcde,  de  lui* 
re  maintenant  parmy  les  Eftcil- 
les:  Et  fans  tirer  des  auchnri- 
tez  déplus  loin  que  voftrc  Ra- 
ce &  la  mienne  $  voftre  frerâ 
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vnique  Apollon  na-fil  pas  re- 
cherché les  embraflemens  de 
Cy rené,  mon  Ayeule  paternel- 
le ?  Où  ne  1  a-t  on  point  veu 
courir  &  foufpirer  après  la  dé- 
daigneufe  fille  de  Penée  ,  qui 
pour  rinuincible  dureté  de  Ton 
cœur  ,  auoit  mérité  de  laiffer 
plutoft  la  dépouille  de  fa  beau- 
té fous  l'efcorce  d'vn  chefne 
que  d  vn  laurier  ?  le  vous  dis 
toutes  ces  chofes,  afin  de  vous 
reprefenter  que  iene  fuis  pas  le 
feulp  petit  buiffon,furqui  l'on  à 
veu  defeendre  le  feu  du  Ciel; 
non  pas  ad.eflfein  de  vous  per- 
fuader  de  vous  difpenfer  en  ma 
faueur  du  rang  ôc  de  l'humeur 
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que  vous  tenez.  Ce  que  voftrc 
clair  iugement  à  qui  rien  neft 
impénétrable ,  ne  pourra  point 
donner  a  la  raifon  >  difficile- 
met  laccordera-t'il  aux  exem- 
ples. Quand  ie  vous  propofe 
ceux  de  T  Aurore  ou  de  Venus, 
mon  intention  neft  pas  de 
vous  obliger  à  les  imiter.  le 
ne  demande  pas  que  vous  vous 
abbaifîiez  jufques  a  moy,mais 
feulement  que  vous  me  per- 
mettiez de  mefleuer  jufques  à 
vous  fur  les  ailles  de  mon  À- 
mour.  Eftant  tout  de  flamc 
comme  elles  font ,  ne  dois- je 
pas  eftre  alfeuré  quelles  fef 
joient   allez  fortes   &    alTcs 


324  OEVVRES  DE 
promptes  pour  me  porter  en 
vn  moment  audefïusdela  plus 
haute  Sphère  ou  vous  puifliez 
iamais  monter ,  quand  le  mé- 
pris delà  baffeffe  de  la  Terre 
vous  la  feroit  abandonner? 
Nous  parlons  hardiment  des 
chofes  qui  font  en  nous  ,  & 
que  nous  Tentons  jufques  au 
fonds  de  lame  :  Ceft  pour- 
quoy  îc  ne  croiray  point  me 
tromper ,  quand  ie  diray  que 
ma  paiïion  eft  iuftement  pro- 
portionnée à  la  grandeur  de 
fon  fujet ,  &  qu  elle  eft  peut- 
eftre  l'vnique  en  fon  efpece^de 
qui  la  vanité  n'excite  point  les 
mouuemens.  Ieiure  par  tout 
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ce  qu'il  y  a  de.  plus  faint  dans 
lvn&  dans  l'autre  monde,  que 
v offre  puilfance  &  voftrecon- 
dition  font  les  dernières  grâ- 
ces que  iay  toufîours  confi- 
derées  en  vous.  Tout  mortel 
queie  fuis,  ie  ne  vous  ayme 
pas  tant  pour  ce  que  vous  e- 
ftes  Deefle  ,  que  pour  ce  que 
vous  poflfedez  touces  les  emi- 
nentes  vertus  qui  vous  ren- 
droient  digne  de  Tertre  fi  vous 
ne  l'eftiez  pas.  Et  quand  par 
vne  prompte  &  prodigieufe 
reuolution  des  chofes,  la  For- 
tune mauroit  mis  aujourd'hui 
fur  la  teftela  Couronne  de  tout 
lYniuers^aaecabfolu  pouuoir 

Xiiî 
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de  commander  à  tous  les  Na- 
tions de  la  Terre  :  Toutes  les 
Nations  de  la  Terre  me  ver- 
roient  aujourd'huy  defcendre 
de  mon  Trofhe  pour  en  faire 
le  iïege  de  vos  pieds.  Si  ma  fa- 
tisfa&ion  m'eftoit  plus  chère 
que  voftre  gloire,  il  me  feroit 
à  defirer  que  de  tant  d'excel- 
lentes qualitez  dont  vous  cftes 
douée  ,  celle  d'eftre  grande  fe 
peut  rayer  du  nombre,  De  tou- 
tes les  autres  vous  m'attirez, 
auec  celle  là  vous  me  repouf- 
fez.   Voftre  grandeur  eft  vn 
Colofle  qui  me  fait  peur ,  & 
dont  lexceffiue  hauteur  ne  peut 
auoir  aucun  appas  que  pt>ur  les 
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Téméraires,  ou  pour  les  Géants: 
De  moy  qui  fuis  encore  à  com- 
prendre lafotte  vankéd'Ixion, 
îe  fouhaitterois  de  toute  ma 
volonté,  quenepouuant  eftre 
égal  à  vous ,  vous  deuinilïez* 
vous  mefme  égale  à  moy ,  fi 
laccomplillement  de  ce  vœu 
ne  faifoic point d  outrage  à  vo- 
ftre  fortune.  Car  f\  dans  cette 
égalité  de  nos  conditions  ie 
n'eftois  afîeuré  de  m  acquérir 
\os  bonnes  grâces  5  iaurois 
pour  le  moins  efperance  de  les 
mériter  par  mes  feruices  ,  & 
raifon  en  tout  cas,  de  vous  ac- 
eufer  d'ingratitude  5  ce  que  ie 
ne  puis  faire  auec  juftice,  s'il 
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cft  vray  qu'en  la  diftance  ou 
nous  fommes  ,  rien  qui  parte 
jamais  de  moy,  ne  puifle  arriuer 
jufques  à  vous  auec  pouuoir 
de  vous  obliger.  Vous  iugez 
bien  (  Sage  Diane  )  par  la  for- 
ce de  ces  raifons,  que  l'Ambi- 
tion n'eft  point  la  nourrice  de 
mon  Amour  ,  de  mefme  que 
TOrgueil  n'en  fut  point  le  Père, 
ny  TOutrecuidance  la  Mère. 
Combien  de  fois ay-je dit,  par- 
lant à  mes  penfers. 

O  penfers y  mal-gré  moy  de- 
uenus  tropfuperbes, 

^uen  vofire  plus  grand 
njql  il  "vous  fierait    bieti 
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mieux, 

De  ne  pas  égaler  la  hajjejfe 
des  herbes y 

Que  de  vous  éleuer  à  la  hau- 
teur des  Cieux. 

La  plus  fafcheufe  de  tant  de 
craintes  qui  me  trauailîent  >  eft 
que  vous  ne  vous  imaginiez 
que  ie  recherche  v  offre  bien- 
veillance pour  en  profiter ,  & 
m'ouurir  la  porte  à  des  hon- 
neurs qui  me  rendroict  confide- 
rable  parmy  les  miens ,  au  delà 
de  ce  que  ie  le  puis  effre  par  ma 
naiflfance.  Mais  à  cela  ,  faites 
moyla  grâce  de  croire  ,quvn 
fi  lafche  artifice  ne  me  tomba 
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jamais  dans  lapenfée,  &  que 
fî  par  vne  extraordinaire  me* 
tamorphofe ,  de  puiflante  De- 
cfleque  vous  eftes,  vous  ve- 
niez à  n'eftre  plus  quvne  fim- 
ple  Bergère ,  avant  toufiours 
les  mefmes  dons  dame  &  de 
corps  que  vous  auez  ,  iaurois 
encore  la  mefme  difpofition 
que  iay  toufiour eue  à  les  ado- 
rer. Ce  que  ie  dis  eft  fî  vérita- 
ble, que  ie  napprehenderay 
point  de  faire  prière  à  Iupiter 
de  me  précipiter  d'vn  coup  de 
Tonnerre  dans  les  Enfers  ,  au 
cas  que  mes  paroles  ne  fe  trou- 
uent  d'accord  auec  mes  fertti- 
mens.  Vous  feruir  &  vous  ado- 
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rer  font  les  feuls  aduantages 
que  ic  prétends  tirer  de  mapaf. 
fion.  La  plus  grade  richeflequç 
ievous  demande,  c'eft  la  liber- 
té de  foufpirer  pour  vous  juf- 
ques  à  la  mort  5  Et  pour  tout 
excez  de  faueur,  la  permiflion 
de  vous  entretenir  quelques-* 
fois  de  mes  peines.  Ceftuy-cy 
dépend  abfolument  de  vous, 
pour  celuy-là  il  eft  bien  en 
vous  de  me  l'accorder ,  mais 
hors  de  vous  de  me  le  refufer: 
Car  quand  vous  feriez  mefme 
fi  déraifonnable  que   de  me 
commander  dene  vous  aymer 
plus, il  me  feroit  impoflible  de 
vous  obéir.    Nçn ,  non  (  Bel* 
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le  Diane)  dans  la  parfaite  refh 
gnation  queie  vousay  faite  de 
mes  volontez  ,  celle  de  con- 
trarier à  la  voftre  en  pareil 
commandement ,  a  toufiours 
efté  la  feule  que  ie  me  fuis  re- 
feruée.  Au  demeurant, ne pen- 
fez  pas  me  rendre  la  guerifon 
par  la  priuarion  du  fujet  d  où 
procède  ma  maladie.  le  vous 
ay  déjà  protefté  queTéloigne- 
ment  eft  vn  remède  infru- 
ctueux pourmoy.  Apres  l'ex- 
périence que  ïcn  ay  faite  du- 
rant le  cours  de  plus  d' vne  an- 
née ,  i  en  puis  parler  apure- 
ment :  Ma  paflîon  eft  par- 
venue à  tel  degré  de  hauteur, 
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qu'il  ne  fe  trôUUe  plus  défor- 
mais de  milieu  pour  moy,  en- 
tre ceffer  de  viure,  &  ne  vous 
voir  pas.  Faites  mieux ,  fi  vous 
ne  voulez  pas  commander  à 
voftre  douceur  de  me  confo- 
ler,  detfendez  pour  le  moins  à 
voftre  rigueur  de  me  deft/pe- 
rer.  Souffrez  feulement  par 
compaffion  qilc'lc  feu  qui  me 
brufle,  acheuedeme  confumer 
auprès  de  vous,  auec  cette  af- 
feurance  &  cette  condition 
que  voicy  la  dernière  impor- 
tunité  que  vous  en  receurez 
jufques  à  la  fin.  Vous  nedeuez 
pas  faire  difficulté,  ce  me  fcrn* 
ble  ?  de  vous  accorder  à  ma 
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prière  :  Car  outre  que  cette  fa^ 
ueur  me  tiendra  lieu  de  grâce 
&  de  recompenfe  ^Le  terme 
de  voftre  patience  ne  fera  pas 
ïong,  puisque  celny  de  ma  vie 
à  laiffer  Amplement  ks  chofes 
comme  elles  font,  ne  fçauroit 
cftre  que  fort  court.  Il  eft  cer- 
tain que  les  violentes  affections 
de  Tarne  agiflent  violemment 
fur  le  corps ,  ôc  iettent  la  famé 
hors  de  fon  afîïette:La  paffion 
quei'ay  pour  vous»  m'a  tant  de 
fois  &  fi  long-temps  échauffé 
le  fang  ,  qu  elle  ma  pu  caufer 
vne  efpecc  de  fièvre  lente, 
dont  ks  accez  redoublent  rè- 
glement en   voftre  prefence^ 
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De  là  proccdc  cette  extraordi- 
naire langueur  de  corps  &d'ef- 
prit ,  qui  fe  remarque  en  ma 
perfonne  ,  au  grand  eftonrte- 
ment  de  ceux  qui  m'ont  con- 
neu  pour  vn  des  plus  a&if  de 
mon  âge  :  Et  parla  s'augmen- 
te en  mon  humeur,  la  naturel- 
le difpofition  que  fay  toujours 
eue  à  la  melancholie  :  De  tel- 
le façon  que  ie  ne  fuis  pas  feule- 
ment infupportable  aux  autres, 
mais  encore  a  moy-mefme.  Il 
y  a  long-temps  que  iay  per- 
du le  repos  du  lidfc ,  &  ,que  le 
plaifir  de  la  table  ne  me  tou- 
che plus  :  Aulïi  n'ay-je  pas  au- 
jourd'huy  la  quatriefme  partie 
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des  forces  que  ie  foulois  auoirj 
Et  ie  doute  raifonnablemenc 
qu  il  m'en  refte  allez  pour  vous 
fuiure  à  la  Chaffe,  &  me  tenir 
en  mon  deuoir  deuant  vous. 
L'autre  jour  ie  me  regarday 
dans  vne  Fontaine ,  où  ie  m'e- 
ftoispluftoftarreftepour  refuer 
en  liberté, que  pour  me  raf- 
fraifchir5&  certes  ie  vis  vnvi- 
iage  fi  maigre  &  (\  dcfFait ,  que 
j'eus  delà  peine  à  le  reconnoi- 
ûic  pour  mien.  Auec  toute  la 
verdeur  de  ma  jeuncife.»  ie  fuis 
déjà  prefques  auflî  fec  que  le 
bois  de  mon  Arc  ,  où  qu'vn 
arbre  que  la  foudre  à  couru  de- 
puis le  faiftejufquesàlaracine: 

Cepen- 


i 
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Cependant, ne  prenez  pas  mes 
paroles  pour  des  termes,  ôcdcs 
Hyperboles  ordinaires  à  ceux 
qui  fe  plaingnent  d'Amour. 
Cequeie  raconte c/Kuftemenc 
ce  queie fens,fi  pour  le  moins 
ce  queiefens  fe  peutiuftement 
raconter.   L'expérience   vous 
fera  voir  que  ceft  icy  la  vérita- 
ble  defcrjption  du  véritable 
eftat  de  ma  vie,  non  point  vne 
peinture  faite  à  plaifîr  auec  les 
couleurs  &  les  rehauffements 
,  de  la  Poëfie.  Helas  »  fi  vous  a- 
uez  enyie  de  vous  deffaire  de 
moy ,  il  neft  pasneceflairéque 
vous  faifiez  tonner  fur  ma  te- 
lle ,  où  que  vous  me  partiez  à 

y 
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trauefs  le  cœur    toutes    les 
flefehes  de  voftre  Carquois: 
Celle  queiy  porte  déjà  ne  fuf- 
fit  que  trop  a  me  donner  là 
mort.  LaifTez  faire  l'Amour 
ôc  la  Trifteffe.  Ils  fe  font  ôpi- 
niaftrez  à  loger  chez  moy  de- 
puis deux  ans:  ie  puis  répon- 
dre de  leurs  aftions.  Ce  font 
deux  hoftes,  ou  pour  mieux 
dire,  deux  ennemis  domefti- 
quesqui  fortent  rarement  dv- 
ne  maifonquils  nefayentren-  ; 
ûerféeôc  mife en  cendre,  pour- 1 
cequeTvny  trâuaille inceflam- 1 
ifient  auec  la  fàppe,  &  l'autre] 
aûec  IeféU.  Mais  à  quelle  forte  ] 
de  difeours  me  laifle-je  cm- 
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porter  «  le  ne  prends  pas  garde 
que  pendant  que  ie  defefpere 
de  mon  falut ,  ic  vous  fay  la 
plus  grande  iniure  du  monde, 
en  me  deffiant  du  fecours  de 
voftre  bonté  .-Comme  fi  pour 
moy  feul  vous  vouliez  perdre 
cette  haute  &  diuine  vertu  que 
vous  auez  toufiours  potfedée 
en  pareille  çmiiïence  que  les 
autres.  Pourquoy  ne  croiray- 
îe  pas  âu(îi-to(t i  que  vous  me 
ferez  pitoyable,  &  que  ne  dou- 
tant  point  de  la  pureté  d'vne 
aflfecftion  que  Vous  auez  fait 
naiftre,  vous  contribuerez  en- 
fin quelque  chofe  du  voftre  à 
fa  nourriture  ?  O  Dieux  »  fi  par 
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vn  excez  de  mifericorde  &  de 
pitié,  au  lieu  de  vous  courrou- 
cer contre  mon  amour ,  vous 
luy  donniez  plutoft  ce  coura- 
ge ,  qui  ne  luy  peut  venirquede 
voftre  part,  &  cette  noble  af- 
feurancequedoit  auoir  yn  en- 
fant né  de  père  mortel  ?pour 
ofer  entretenir  vne  Deefïe  de 
viuevoix,  &  iappeller  fa  mè- 
re 5  Eft-il  quelque  félicité  dans 
le  Ciel  &  fur  la  Terre  qui  foit 
d  afiez  longue  eftendu-e  p.our 
ne  paid.çnieurer  au  deçà  de  la 
mienne  ?  Il  .me  fembl^  vous 
auoir  oùv  dire  .que  tous  les 
hommes  vous  eft oient  fuf- 
pcCls  ;  pour  ce  qu'ils  efîoienc 
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tous  prophanes  :  le  m'aflcurc 
que  fî  vous  les  connoiiîiez  tous 
parfaittement ,  vous  reftrain- 
driez  la  généralité  de  cette  rè- 
gle, &  que  vous  en  parleriez 
déformais  auec  exception.  Au 
refte  ne  vous  imaginez  pas, s'il 
vous  plaift ,  que  pour  eftre  in- 
dignede  la  moindre  de  vos  fa- 
ueurs ,  ie  ne  fois  pas  capable 
delareceuoir,quand  au  delà  de 
mon  efperance&  de  mon  mé- 
rite, il  vous  arriueroit  de  m'en 
vouloir  gratifier.  le  ne  fuis  pas 
de  ceux  à  qui  TexceiTiue  joye 
ofte  leiugement>&  la  familia- 
rité le  refpedt  Plus  ie  recoy 
de  bénéfices  d'vn  autel  > &  plus 

îiij  • 
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i?y  fay  bruflcr  d'encens.  le  nay 
iamais  ignoré  que  le  fecret  eft 
l'ame  de  l'Amour,  &  que  ks 
bien-faits  qui  viennent  de  fa 
main,  font  d'vne  nature  telle- 
ment différente  de  tous  les  au- 
tres ,  que  c'eft  beaucoup  d'in- 
gratitude &  peu  de  courage  à 
quiconque  les  a  reçeus,  de  les 
publier.  A  cela  près  (  Très- 
belle  &  Très-grande  Diane  ) 
ne  craignez  point  de  me  don- 
ner des  preuues  de  voftre  bien* 
veillance,  s'il  aduient  quelque 
iour  que  la  considération  de 
mon  amour  fans  exemple,  vous 
force  d'en  auoir  pour  moy. 
Croyez    que  ie  n'auray   pas 
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moins  de  diferetion  à  reccuoir 
les  prefentsdu  Ciel ,  que  de  pa- 
tience à  les  attendre , &  quay- 
antrefolu  d'accommoder  tou- 
tes mes  voîontez  aux  voftres, 
(  pourueu  que  vous  ne  veuillez 
point  la  ruyne  de  mon  affe- 
ction )  ie  vous  rendray  tou- 
fiours  Vne  fi  parfaite  oc  fi  refpe- 
cfhieufe  obeyffance  >  que  vous 
n'aurez  point  fujet  de  vous  re- 
pentir dauoir  fauuéla  vie  au 
miferable  Acfleon. 

Atteon  cacha  cette  lettre 
dans  le  collier  de  fort  jidellc 
Tigrin  ,  de  façon  toutesfois 
qu  elle  parotjfott  aJfeT^  pour 
donner  de  la  ctmofité a  Diane \ 

Y  iiij 
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Et  comme  ee  Chien  ejtoiiceluy 
que  la  Dec  fie  aymott  dauan- 
tage  ,çfa  qui  elle  faifoit  plus 
de  carejfes ,  Une  manqua  point 
de  la  luy  porter ,  ny  elle  aufii 
de  lavoir  ,fuiuant l'intention 
deceluj  quil*  auoit  efcrite  :  Sa 
Adctamorphofe  nous  apprend 
le  fuccezj  de  Jes  Amours. 


FIN. 
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CEux  qui  font  profefion 
de  fe  courte ïlre  aux  bel- 
les chofes,  çtf  qui  ffauent  que 
chafque  genre  de  fer  ire  a  fon 
caractère  tout  particulier ,  re- 
marqueront fans  doute  a  lad- 
uantage  de  mon  A 'ut heur 3  la 
iudicieufe  différence  qu'il  a 
voulu  mettre ,  entre  le  fi  y  le  de 
la  Lettre  ,  qui  doit  eflre  fim- 
ple  (f  coupé ,  &  le  ftjle  de 
l'  Epifkre ,  qui  demande  plus 
d y ornement  çf  plus  défen- 
due. Cejl  ainf  pour  le  moins 
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qu'en  ont  toufiours  <vjé  les 
meilleurs  Adaijlres  de  l'Elo- 
quence Grecque  çf  R  ornaine> 
foientT*  oètes  Pfoient  Orateurs 


S  VI  VENT 

LES  LETTRES 

LATINES    DV 

MES  ME  AVTHEVR. 


, 


VALLiEVS 

THEÔPHILO 

s  v  o. 

■  ■ 
EPISTOLA    I. 

I     . 

ON  quo  me  mini- 
mum reuocem  tuuim 
mi  Théophile,^  quis 
enim  vnquam  oblitus  fui  ) Tcd 
vt  ad  me  refenbas  ubi  feribo, 
non  enim  quidquam  de  te  ni- 
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fi  à  te  volo  Auet  animus  fcP 
re  quo  te  tandem  tua  fata  vo- 
cant ,  &  fi  Gallia  noftra  te  in- 
columem  potiri  volet,  autfi 
aliqua  bcatiot  terra,  ïxulem 
imo  florentem  habebit  Théo- 
philum.  Quorëfcumquc  cadet 
vnum  &  commune  eailium* 

Vna  cjmesambobuserit. 
Quam  primum  poteris  ad  me 
fenbas  velim  /  ne  \ktcrx  tuas 
me  oflFendant  redeuntê.  Quod 
ad  me  attinet  fatis  bene  mibi 
1  cft  ;  &  quanturn:;potefl  fine  te 
j  inter  cnim > 

horrentia  Lie, 

Culmina,  çcf'Aterno  dam- 
nât os  fngore  m  ontis, 
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ardorcm  ex  niue  collegi.  Dij 
Boni  «  Quantus  in  tencra  vir* 
gine  &  vultus  &  animicandor> 
fed  coram  plura ,  tu  vero  fi 
quid  me  vis,  faciès  certiorerrt* 
Intra  dierum  duorum  f  patium 
tibi  me  fiftam  j  Intérim  vale 
mi  Théophile  &  tui  amantiffi- 
mum  ,  Valteum  femper  dilige. 


Rigomaci  n.  Cal  Odob. 
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THEOPHILVS 

vALLiEO  s  v  a 


' 


EPISTOLA     II. 

• 

TvEdet  mi  Vallaeè  non  toi, 
nam  t#det  morarum  tua- 
rum.  Quid  ad  me  tenera  tua 
virgo,  &illius  vt  ais  vultus  & 
animi  Candor  ?  Tu  minime 
candide  mecum  agis$dderui- 
fti  exulem  &  aduerfk  fortu- 
ne mex  ludibrio,  abfentiam 
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quoquetuâadiecifti?nequepa- 
teris  iniuriam  meam  modo^  fed 
auges  vehemêter  5  non  ita  com- 
plures  amici  mei  qucmadmo- 
dum  tu.  forte  m  mcam  auerfan- 
tur.  Inftat  follicitè  &  Régi  & 
iudicibus  meis  Dominusmeus 
de  Lyancourt,  &  crebris  epu- 
lis  amicus  nofter  Dominus 
Luilier  ^  qua:  tu  dcbueris  fola- 
tia  nobis  exhibet,  Quatu  opé- 
ra quaefo  ,  aut  officij  aliquod., 
aut  amoris  fpecimem  prœbui- 
fti  ?  Amas  me  equidem ,  ôc 
plané  confiât ,  fed  amari  te  ni- 
mium  fecure'  incelligis  (  çf  fit 
ne  'veux  pas  reuemr.) 
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Nec  <vemt  ante  juum  no- 
Jira  querela  diem. 

Nifi  te  redeuntem  noftra  of- 

fendatEpiftola,  metuae  littéral 

nifi  abeunrem  non  confequen- 

tur.  indi&um  cft  pridem  exi- 

jium ,  &:  concciTa  colligendis 

farcinis  fpatia  exceffere  totos 

rqx  dics  y  nunc  latirare  cogor, 

^ociua  fum  5  hodie  apud  Lu- 

erium  expe<5lo   no&em  quse 

ne  ducat  ad  alium  ^non  tibi 

femper    Theophilo    quamuis 

euo  &  volcnte  ftui  liccbit.  Sed 

parce  rnifero  etiamindignanti» 

Si  me  amas  faluus  fum.  Ite- 
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rum  vale  &tuos  Comités  mcis 
verbis  quantum  Jibuerit  falu, 
tafo. 


•7:: 
*-*\ 
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M.  £k  Mb  Sk  m  S&  J* :  «kâ&:  <&  M& 

THEOPHILVS 

DVC^O    SVO. 
EPISTOLA     III. 

MItto  tibi  Cytharamnon 
vnde  petieras,  fed  hinc 
ex  proxima  vicinia  mutuatam: 
ni  îlla  arrideat  fuppetet  aîia, 
Non  ftabit  per  me  quin  om- 
nibus machinis  expugnentur 
morborum  taedia  &  fî  quid  ad 
huiufmodi  folatia  nofter  con- 
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ducicafpecflus.hodie  periculum 
faciam.  Bene  vale  &  me  ama. 


1 


Z  iij 
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AD  DOMINVM 

LVLERIVM. 
EPISTOLA    ÏV. 

EXcefïît  nuper  aedibus  no- 
ftris  valctudinis  caufaDu- 
cxusy  folus  agit  &  œger  ac  de- 
pellendo  otii  fin  faftidio  Cy- 
tharam  à  me  obnixè  flagitar. 
Si  qua  tibi  fuppetit  vnde  id  ei 
fohtii  cxibere  poflis  ,  expie 
quxfo  îllud  defiderium  aman- 
îiiïïmo  Yttique  noftrum  vtar- 
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bitror  adolefcenti.    Caeterum 
retulit  mjhi  tuis  verbisde  fero 
**  reditu.  Illae  morae  ne  quid 
menciar  anxium  me  liabent. 
Tu  me  quxCo  certiorem  faci- 
to  vnde  id  acceperis  infauffi 
nuntii  &  Fratçr  tuus  num  ad- 
uenent  me  mone.  Eft  enim  H 
de  eo  quoque  apud  te  çon- 
querar  : .irriiic  quippe  temera- 
nas  quafdam  li-ncas  quibiîs  il- 
Il  apud  te  faiutem  feripferam. 
Tu  bene  vale  &  me  ama ,  ne- 
que  vlterius  criminales  hofpi- 
tes    noftris  epulis    adhibiro  5 
Ego  eos  moriun  nxçorunï  ex 
ploratores.  conijcio  &  qoram 
madiiracibns    tunicis  ,     tam 

Z  jiij 


36o  OFTVRES  DÉ 
captus  fum  quam  in  vinculis, 
liïhil  eft  tamen  quod  redè 
agenti  &  parce  loquenti  ab  ip- 
fo  Catone  cauendum  fit  aut 
timendum;  Sed  coram  huiuf- 
modi  Teftibus  qui  iudicum 
faltem  imagincm  fcrunt  fi  per- 
"fbnam  non  fuftinent ,  vix  dum 
benè  fuperati  periculi ;  extin- 
<5tique  rogi,  memor  animus  in 
faks&c  iocos  excurrere  libéré, 
aut  frontem  curis  folutam  ex- 
plicare  non  audet.  Quid  ergo 
mirum  fi  quod  pneteritae  Cap- 
tiuitatis  amarititudinemauget, 
5c  pnefentis  libertatis  dulce- 
dinem  minuit ,  etiam  inter 
epulas  auerfetur  aut  impatien- 
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terfcrat  ?  Patere  obfecro  mo 
leftos  iftos  Codicillos  &  nihi- 
lo  fecius  Amantiffimum  tui 
Thcophilum  diligito. 
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Itff  I}*  *$$*ë*  **f|*  *§?§*>  «£  :  *£§*> 

AD  EVMDEM 

EPISTOLA    V. 

ALiquot  Àrnicis  totum 
iam  triduum  intentus 
vix  me  ipfo  potitus, 
fum.  Iam  demum  redît  libéra 
libertas  quas  mihi  iftius  fchx- 
dulse  copiam  facir.  Suaue  eft 
&  pergratum  ,  noftrum  tibi 
otium  impendere.  Si  id  tua  ne- 
gotia  patiantur,  redderem  tibi 
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rerum  mearum  &   omnium 
çogitationum  etiam  rationem 
etfufiflimis   licteris.   ac  multo 
charius  habercm  id  cibi  collo- 
quioexequi.  Incipitvrgereme 
vchcmencer  tui  defiderium  & 
licct  tui  recordatione  minus 
quietae  mihi  labantur  dics  (af- 
ficior  cnim  grauiter  abfentia 
tua  )  nolim  camcn  vllum  flue- 
rc  momentum,  fine  aJiqua  ima- 
gine quae  mihi  tui  conuicflus 
gaudia  idcntidem  reprefentct. 
Quptiesde  Valkecfere  totks 
de  te  memini  &  de  vtroque 
#qua  plane  ceftimatione  cogi- 
to  :  gratulor  fatis  meis  quod 
eadem  nota  ingeniorum  no- 
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ftrorum  diuinos  ïpiritus  à  çx- 
teris  mortalibus  difereuerinr, 
&  fiiie  ille  error  naturoe  fit ,  auc 
ludus,  Ego  pro  fummo  bene- 
fîciohabeo? 

Me  que  h&c  fine  numine 
Dïuum  Euenmnt: 
Cseterû  magis  magifque  propa- 
gatur  in  nobis  Catholicae  pie- 
taris  amor,  &  diebus  finguiis 
ad  Altaria  &  mentem  &  germa 
fleckre,  ïam  ceiïit  in  vclupta- 
tem  5  vno  verbo  Theophilus 
fum.  nid  dum  ifta  feribo  ad- 
uenilîet  repemè  Nuntius  in- 
ftare  a?dibus  meis  Epulones 
fïgnifïcans  ,  aduolabam  tibi^ 
impadentiffimis  oculis  feruta- 
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turus  quid  mihi  tuus  vultus  de 
mea  tuaque  valetudine  pra> 
nuntiaffet  ,  arriiîifet  certè  & 
quam  pnmum  te  adiré  conce- 
detur ,  comiter  excipè  tui  cupi- 
diiîîmum  Theophilum.  Scrip- 
f\  i-  Idus  O&obrisanno  apar- 
tu  Virginis  Matris  Dei  1625. 
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AD  EVNDEM> 

EPISTOLA    VI. 

EXcefïît  vltima  expédia- 
tionis  hora,&tu  folusvo- 
tis  omnium  defideraris  ,  ad 
confommatam  Epularum  hi- 
laîiratem  ;  Veni  îgirur  aut  po 
uusaduola.  fin  minus  tuiloco 
nobis  Hifpanum  quod  promi- 
fifti  vinum  mittito,  ne  vtrim- 
quefecerisirritamfîdem  quod 
minus  ftcteris  pollicitis  haud 
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nirumcritfi  tcdc  vulgari  ami- 
corum  nota  ccnfendum  cxi&i- 
mes,at  mirum  eft  tamen  quo- 
niam  ce  ha<5tenus  amiciiîîraum 
prœftitifti:  Nulli  mihi  conuiua: 
prêter  te  expe<5tabantur.  Quod 
vero  de  antiquicatis  reuerentia 
caufaris.,  fluxum  eft  &c  futile, 
noftrumilJe  fi  prohibeat  conui- 
étum  ôc  vidlum  auferat.  Vale. 
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VALLEO    SVO 

AMATISSIMO. 
EHSTOLA  VII. 

SCripfcram  ad  te  paulo  ira- 
cundius  quod  deferuiffes 
cxulcm  &  vitra  pollicitum 
îempus,  abfentemacriusincre- 
pabam  ,  at  bono  fato  inter- 
cepta: funt  contumeliofx  illae 
*  litterœ  qux  tibifi  me  amas  (at 
me  amas  pi  ofecfto  )  moleftiam 
er^nt  exhibiturse.  DD.  **.  ad 

me 
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me  hodie  venerc  &  mihi  de 
tuo  rcditu  ,  &  profpeiâ  vale- 
tudine  nuntiâtes,  haud  medio* 
cri  me  aftecerunt  voluptate.  In- 
gratum  eft  tamen  quod  in 
remotioribus  hceres  Iocis  5  &c 
vitra  triginta  leucas  diftaread- 
liucVallaeum  meum,aegiè  fer- 
rem  aut  ineufarem  ni  exeufa- 
ret-fecefllis  tui  caufa-  Mori- 
bundo  quod  aiTides  Parruo  non 
queror,fedgratuIor>  namlicec 
tux  morx  me  femper  anxium 
habeant>laudo  tamenhumani- 
tatern  tuam&  fiquid  me#pre~- 
ces  apud  te  valent  œgrotum 
obfecro  ne  déferas  doneccon- 
ualuerit.  E^o  il  medicus  ef> 

Aa 


370     OEVVRES  DE    i 
fem  praefto  tibi  cum  arte  mea 
adfuturum   non  dubita.    Ac 
meïpfum  vt  curare  poflimnort 
parure  eft  operae  bcnc  vale  ** 
praeclaiè  mecum  agit  &  om- 
nifariam  pra:ftat  fe  tui  meiqiie 
amantifïîmûj  Epulis  ckEpifto- 
lis  fréquenter  agimus  fed  nun- 
quam  fine  tui  defiderio  >  iterum 
vale  &  me  ama  fcripfi  duode- 
cimo  Calend.  Nouemb.  an- 
no  à  partu  VirginisMatris  Dei 
16  2;. 
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M 


AD    DOMlNVM 

DE  LA   PIGEON- 
niere, 

EPISTOLA     VIIL 

QVàrri  tersè  &  emendatè 
cri  bas ,  quàmjreligi'.  -fè 
amiLos  colas ,  quàm  praeclarè 
de  Théophile  enam  exule  co- 
gites,docuitmeEpiftolatua  ad 
Vallaeumactotam  mentemin- 
folito  gaudio  pertemauit  Pé- 
ris ab  eo  vetotam  rerum  mea- 

Aaij 
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rum  fericmribi  cxplicct,  no- 

fti  mollem  &  defidiofum  Ado- 

lefcentem  nullum  nifiin  vo- 

luptates  fuas  momcntum  irn- 

pendcrc.  Miror  vnde  rantil- 

lum  latinitatis  in  tam  lubrico 

ingenio  haerere  polïît.  Eft  ta- 

men  in  tanta  fcientiarum  in- 

curia  &  iuris  ,  &  Philofophiae 

ôc  humaniorum  licterarumpe- 

ritiflimus  (  Natura  enim  fecit 

Eruditum)  mihi  vero  fiquid 

Genius  indulferat  nafcenti,per- 

tinax  aduerfe  fortunée  mcas 

liuor  aut  eripuit  aut  fepeliuit.  Si 

quando  vacat  aut  Jicet  de  no- 

ûris  xuimnis  conquérir  habe- 

bicis  ingenci  volumine  totâ  vi- 
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txmcx  fyntaxim  explanatairu 
Intérim  noua  identideminfor^ 
tunia  de  praeteritis  nec  geme- 
re  nec  meditari  fuftinent.  Ac 
Ego  fiue  foelix  fîue  mifer  tuus 
fumfedfœlixfïtuus.bene  valc 
&  me  ama, 


A  a  iij 
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AD    DOM1NVM 

LVLERIVM. 
EPISTOLA    IX. 

VAlkus  nofter  (  qui  fuiç 
olim  meus  )  plufquam 
par  cft  fibiliccre  putat,  &  in- 
tempeftiuam  ni  falJor  fuper- 
biam  captât  :  Tarn  Egrcgiam 
&  Corporis&  Animi  formam 
quo  ftudio  &  rcuerentiâ  fim 
profequutus  ha&enus.,  nouit- 
Ita  me  cum  illo  gefli  vt  prê- 
ter caecurçi  obfequium  &  n\ 
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migm  adulant is  animi  mci  fa- 
cilitatênihil  cft  prorfusquod 
illum  lœdere  aut  me  poenkerc 
dcbcat  .Ille  ramcn  tanqua  aut 
odifletimprobû,  aut  faftidiret 
impôrtunum,infurgitnonnun- 
quam  in  vcrba  &  vuîtus  mcos, 
adeo  petulanter>  vt  impuden- 
tem  fe  fatcri    aut   inimicum 
profiteri  neccffe  fit.  Nefcio  an 
heri   aducrtcris   quanta   fcro- 
ciâ  Philofophicas  illas  nugas 
aducrfum  me  tutari  fe  ficnifi- 
caueritiincautus  A  dcîefctns  ob 
huiufmodi  deliria  ,  mentis  bo- 
ns fecuram  libcrratcm  pro  in- 
feitia  ducit,  &quidquid  garn- 
ie docet,  Scicntia?  opus  exifti- 

A  a  ni) 
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mat.  Miratur  &  magni  facit 
perfonatum     illum    libellum 
quem  nouus  Author  de  vête- 
rum   Philofophorum    fcrinio 
tanquam  centonem  fuffuratus 
eft.  Qujd  mea  refert,  quid  aut 
ifte  aut  prifci  omnes  de  mun- 
di  caufa  inuefligauerint ,  cum 
plané  conftet  nihilillos  de  tan- 
ta  re  compertum  vnquam  ha- 
buitfe  ?  Scholariim  funt   ifta 
lùdicra  &c  mercenariae  Pœda- 
gogorum  fraudes.  Ego  homi- 
nés  his  artibus  eruditos,  aut 
meliores  aut  fortiores  cuadere 
nunquam  crediderim  $  atque 
mter  temulentorum  loquaci- 
t3tcm  &  Ar^utarorum  ftrepi- 
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tum  parum  interetfe  rcor.  Pu- 
det  me  cui  vnum  aut  alrcrum 
duntaxat  volumenlegiflecon- 
tigit,  innullumferc  librum  in- 
cidere,cmus  opusab  Authorc 
meo  non  videatur  repetitunv 
Confpeclum  cft  pridcm  quid- 
quid  cœlitus  incuerinobis  Na- 
tura  concerterai  qui  maximam 

:  in  huiufmodi  fecrcris  mcrcn- 
tur  fidem ,  cos  elle  putem  quo- 

•  rum  ftudium  circa  Cœlorum 
motus  &  Aftrorum  fpecula- 
tionem  veifatur.  At  illi,quàm 
fe  intricent,quàm  varijs  erro- 
hbus  fibi   c^cerifque   fucum 

Ifaciantj  quàm  incertis  vatici- 

\  nijs  çredulam  hominum  çu* 
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riofitatem  &  fonçant  &  élu- 
dant,  videre  eft  :  Ego  ha&enus 
feci.  Id  te  obfecro  Vallaeum 
noftrum  qui  meus  fuit  olim 
iterum  atque  iterû  mcn  e,  f  equc 
omnibus  adultérine  fcientias 
inuolucris  totum  expédiât.  Id 
folum  meditetur  quod  quie- 
tem  fpedht.  Corpus  &  Ani- 
mum  curet^aiïîduè  ,  fibi  ftu- 
deat,  mihi  ne  vlterius  obftrc- 
par,  tinniunt  etiam  nuin  aures 
mihi,  hefternisaîiquot  conui- 
cijs  quse  licet  ore  muflîtante 
<k  fra&is  vocibus  intima  cor- 
dis  tamenperruperant,acriore 
hac  foeuitià  mihi  fibique  con- 
fulic^  namque  illius  odium  & 
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iras,  ncquc  meus  amor  vnquara 

ferre,  nec  mea  virtus  mitigarç 

vnquam  fuftinebit.  Doncc  illc 

a  me  amabitur,  nifi  me  amet 

infœlicemvrrumquepura.  Tu 

perge  vt  cœpifti  in  ca  tui  con- 

uicTrus  fuauitate  &  interpone 

diifidijs  noftris  illam  comira- 

tem,  quà  nos  ynà  cum  frater- 

culo  tuo  complexurum  vlti- 

mis  votis  pollicitus  es.  Bene 

yale. 
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AD   ERVDITVM 

VHVM    DOMI- 
iium  Bertium. 

EPISTOLA     X. 

EXpecïo  diligcntixtuxfm- 
ftum  ea  horâ  quam  indi- 
cafti  :  Gratumerit  Domino  ira- 
telligere  quàm  minime  perpe- 
rarn  bsnefîciumm  te  conférât. 
Perexiguum  id  fané;  quodpar. 
eus  magnificentia  tanti  Pria- 
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cipis  v taris,  nequeillius  ncquc 
mcum  vitium  eft.  Si  tibi  auc 
Hcro  fuo  grauis  eft  puer  &- 
thiops ,  tradite  mihi  alcndum. 
ftn  meliori  fortuna  dignum 
arbitramini.,  nihiJ  moror  quo 
minus  alibi  mancipetur.  Valc 
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AD    EVNDEM- 

EPISTÔLA    XL 

STatim  atque  furrexerit 
Dominus  meus  ,  illi  cuis 
verbis  fplendidum  illud  mu* 
nus  quo  me  licet  immeritum 
dignatus  es ,  offeram ,  &  fi  quid 
tuis  laudibusex  meacommen- 
datione  pofîît  accedere ,  praefta^ 
bo  fincerè  quidquid  ab  homine 
amîdllimo,&  virtutis  tuaefîu- 
dio 7  r*o  cultore  expedïarefas 
efh  Cirera  qux  iubes  exequar* 
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nequepermeftabit,  cjuominus 
tantum  Virum  meusMsecenas 
quâ  débet  munifîcentiâ  femper 
foucat.  Bene  vale  &  tui  obfcr- 
uantiilimumTheophiluniama, 


3S4      OEVVRES    DE 
AD 

CARISSIMVM 

VALL^VM. 
EPISTOLA  XII. 

QVxfotc  Mœlibqum  no- 
ftrum  ad  me  mirtito^  & 
reuoea  fi  poflis  in  memoriam 
illum  Senecœ  lccum,ex  quo 
meP]agiariumfufpicarmni,vix 
contigifTe  puta,  vr  idem  fenfus 
in  tam  diifimiles  incident  ani- 
mos ,  neque  cuiquam  prêter 

oculis 
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bculis  raeis  de  eo  cafu  fidcm 
faciam.  Poft  hefternam  c<x» 
nani,  cum  multùm  obtufus 
garrulitate  veftrâ  me  domum 
xeciperem  ,  cxhilarauit  mihi 
mentem ,  fauflum  de  Pyramo 
meo  nuntium.,  qui  maximo 
vniuerfas  proiTus  Auke  fuit  ex- 
ceptus  applaufi*.  Id  demùm 
mihi  datur  vitij,  quod  nimiâ 
vi  Carminum  corr eux  Spçéjta- 
rorum  mentes  minus  Comœ- 
dise  quàm  funeribus  interfuif- 
fc  conquerantur.  Rex  prçcla-* 
r  è  de  me  cogitât  fed  cogitât  fo- 
lùm.  Dux  ipfe,  Captiuitatem 
meam  fauenter  coîir  &  Liber- 
tatemfesniùs  foîîicitat.  Verc* 

Bb 
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lur  puto  ne  eo  vti  nôlim  fi 
carcrcpoflim/&mifcrum  me 
mauult  habere  ,quàm  nullurrv 
Ule  tamen  fi  bene  nofcet  in- 
genium  meum>  id  daret  operœ, 
vt  quàm  promptiflimo  béné- 
ficie* diutiffimx  me  feruituti 
addiceret.  Quam  minime  fim 
nequam  ,  quamque  parum 
pi  oficia  tmecum  cautè  agere  tu 
nofti  &  femper  nofciturus  es, 
Bene  vale, 
l 


• 


I 
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AD  EVMDE3VT 

,EPISTOLA     XIIL 

EXpeéfamurad  prandiuni 
apud  militaremillum  Se- 
nem  ,  de  quo  tam  magnifia 
ca  olim  audifti.  Tu  ne  défère 
Vadimonium  &  foîo  Contu- 
bernali  tuo  comitatus  venL 
Opperior  vos  hic  aut  Carpen- 
lum  tuum,  quo*  ad  vos  deue- 
haraflkùerabat  heri  maris  Pre- 
fcdlus  nos  intra  triduinn  tan- 

fcbij 
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dem  abituros.  Sic  ab  ignibus 
ad  vndas  vocor,  fcd  Dcus  ad- 
iutor  meus  :  namque  erit  illc 
mihi  fempcr  Dcus.  Scripfi  pri- 
die  Idus  Nouembris,  anno  à 
Redemptore  nato  qui  fuppu- 
ratur  milielîmus  fexagefimtis 
vigefimus  quintus. 
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AD  DOMINVM 

LVLERIVM. 
EPISTOLA    XIV. 

NE  quid  infirmitarcm  fto- 
machi  caufens  inuiro  te 
ad  Comœdiam  tantîun,  quod 
tibi  aurium  non  oris  cble&a- 
mentum  erit.  Hcri  apud  nos 
Dionyfia  fucre  &  dilata  in  ho- 
diernum  dicm  Pyrami  noftri 
Scena,  monet  itertim  in  cubi- 
çulum  meuni  aliquot  Cocpu- 

Bbiij 
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lones  conuocari.  Si  qua  pri- 
die  feftiuitate  erant,  eadem  per- 
guat.  Haud  tç  ppenitebit  illo- 
mm  aîacritati  vultum  faltçm 
nium  accpmodaffe.  Ego  me 
îibi  tôt  dies  non  vifum,  aut 
negligi  auc  faftidiri  puto.  Bcnc 
vale  ôcmeam?,  vt  valeo  &te 
amo. 
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êêêêêêêÉflêîê 

AD  CAROLVM 

S  A  N  G  V  I N  Y  M. 
EPISTOLA    XV-. 

REnuntiatum  eft  mihi  A- 
dolcfccns  cariflimc  Pra- 
trem  mumnuper  c  Turonibus. 
accepilfc  nonnulJos  vertus  in 
honorcm  mcumeditos.  Eos  fi 
tu  quimprimum  mihiredden- 
dos  curas,  pergrauim  faciès, 
ncque  me  .vulgâri  afficies  vo- 
iuptate/iancc  difçeiïum  mçum 

Bb  liij 
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hue  te  conféras.  Etenim  teinfa- 
lutato  iter  longinquum  incipc- 
reinuitus.  Vidiflfemtc  frequen- 
tiùs  nifi  apud  homines  habita^ 
res  mihi  multis  nominibus  in- 
uifos.  Expe£tôteqiiâhorâ  iuf- 
ferisin  œdibus  Monmorancia- 
cis,  adefdum  hodie  :  Cras  enim 
me  perperam  conuenires.  Bene 
valeôc  me  amafimihi  liceret 
ad  te  aditus  nulîa  mora  quin 
te  protinùs  inuifeFem  nolo 
tamen  negante  medico  &  re- 
fiftente  morbo  pcr  adeo  ne- 
bulofumaerem  nosconuenias. 
Nefcio  quid  mihi  venerat  in 
mentem  tantâ  pertinaciâ  he-» 
ilçrnum tuumalloquium  copr 
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cupifcere,  vel  foloafpedutuo 
coenaturus.  Inftante  difccflu 
îaborat  animus  abfentiâ  fucu- 
râ,  quam  Dois  precor  brcui£ 
fimam  faxir.  Iterùm  valc  &me 
pxx  caeteris  femper  diligc. 
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*  f  f  *$  4  ^  4  4  •  <#  ••  * 

AD 

VALLiEVM. 

EPISTOLA  XVL 

NIhi-1  habeo  quod  ad  te 
fcribamjat  fcribo  tamens 
tu  quoque  Ikctnuliam  habeas 
amandi  inei  cau/am  ama  me 
tamen.  Abcro  pauio  quàm 
crcdideram  dkitiùs  &  infœli- 
ciùs.  Quippe  nobis  affignatui; 
apud  Oceanum  vaga  ôc  pericu- 
lofa  fedes  Scopuli,  Vada >  Vert, 
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tus&cVndx.  Hominumfocic- 
tas  dura  aut  nulla,  &  fiue  fkr- 
tas ,  fiue  vigiles ,  fine  ebrius 
fis  fiue  fobrius  &  titubarc  v bi- 
que &  vomere  neceiTe  cft;  m 
fecure  dormi  ,  valctudinem 
tuam  cura  „  vtere  te  ipfo  ôr  pgjt* 
ta  Lutetia.  Bcnevalc. 
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AD  EVMDEM^ 

EPISTOLA    XVII. 

COntigit  mihi  iter  mcum 
pergenti,  ridiculum  quid- 
dam,  cuiustevtmeorum  om- 
nium parcicipem  facere  non 
crubefcam.  Ecce  durn  ***  ad- 
uetamus ,  propemodum  portas, 
fubicurisaduolauitnobis  Nun- 
cius  qui  nomine  Principis  obni- 
xc  ro^aret  Dominum  ne  me 
fecum  in   vrbcm   inueheret, 


M*  THEOPHILE.  397 
Neque  aliam  adduxic  deprcca- 
nonis  caufam  ,  quàm  quodfi- 
bi  nefas  exiftimabat  hofpita- 
libus  te&is  cxcipere  hoftes 
**  cui  nupcr  ilîc  arddfïïmo  ami- 
x:kiae  fœderc  fe  iunxilfct  5  Ec 
£go,inquit,  Dux  meus  vehe- 
mcnrcr  îllam  rogo,  huiufmo 
di  fœderatummco  etiam  con- 
fpe&u  prohibeat ,  &  cum  di- 
cto  vrbem  intrauimusatquein 
ipfo  Priiïcipis  liminc  currum 
fïftensfolus  Palatium  îngreffus 
cft,  ac  mci  crgo  nullum  fibi 
Comitem  adfcifcens  nos  on> 
ânes  in  proximum  diucrforium 
dimifît  5  mox  vc  teftaretur  pa- 
làm  quanto  me  ftudio]  profe- 


39«  OEVVRËS  £>E 
'<queretur  altâ  voce  iuffic  Epu- 
ise mihi  quâ  fieri  poflet  lautitiâ 
iftruercntur.  Ifte  me  fane  tantâ 
comitate  complc&itur  >  tam 
multis  &  minime  fieftis  officijs 
demeretur  ,  vt  plané  appàreat 
fincenîm  eflfe  &  genuinum  af- 
fecflum^nullofuco  Aulicoram 
maculatum.  Ego  illius  bene- 
uolcntiâ  gauifus  &  fomno  & 
cibo  fuauiter  indulfi.  Di&itabât 
identidem  Princeps  intiitum  fe 
afpeélu  mco  carere  &  allo- 
quium  meum  pluris  niercatu- 
rum^fi  per  Amicum  licereh 
Portera  die  cura  ingrate  &  de- 
fôlatsb  vrbis  tœdio  feceÏÏum 
^userqrem  ingeniomeo,  mâ> 


M*    THEOPHILE.   &? 
gis  fecit  Dominus  meus  dif- 
cedcndi   copiam    ncque    fine 
honorifîco  comitatu  pafluseft 
abirc,  imo  de  coquus  iuflus  cft 
icqui,  qui  mihi  îllius  abfentiae 
moleftiam  omn^condimento- 
rum  génère  leniret.  Dum  au- 
tcmillc  Biduumcumfuo Prin- 
cipe fatis  graues  moras  agit> 
Ego  biduum  in  deferto  rure 
foimofx  Califtes  recordatio- 
nern   coJo  Jibenter.     Repeto 
meara  tam  eximiam  <k  vultus 
&  :ingenii     ptilc  hritudinem 
quam  aut  oculis  aut  mente  to- 
tam    comple<5ti    nemini    vn- 
quam  mortalium  concefTum 
puco.  Ego  in  îllius  recordario- 
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ne  plus  igniû,quàm  quiuisalius 
in  totius  corporis  intuitu  eonci- 
pio.  Adeftabfentiprœfentiflîma 
priftînse  fodicitatis  imago, quas 
nullis  locorum  vei  dierumfpa- 
tiis  aut  remotior  vnquam  auc 
adultior  futura  eft,  minabatur 
illa  nupcr  nobis  inftare  fibi  an- 
num  vigcfimum  quintum,  fal= 
litur  illa  profe&o  ,  nunquara 
cnim  fencfcet  quandiu  vixero* 
Tu  qui  illam  nofti  tanquam 
me  nofli  ,  obfecra  mcis  verbis, 
vt  interdum  de  mecogitet,  id 
fi  mihi  ratum  facis,  amplio- 
rem  fe  meruitfe  gratiam  glo- 
rictur ,  quàm  fi  de  Exule ,  feciA 
fcc  Imperatorem  cuum  manci- 

piuiiu 
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pium.  Sed  hactenus  deCalifte, 

nunc  de  te  verburn  vnum  de- 

que.  **  Quosnobis  tam<equ£ 

diuinxque  ncceiTiraris  vineulis 

alligatos,  fi  quis  auellere  cona- 

bitur,  violatae  nature  reus  efto. 

Cxreram  Amicorum  Cobor- 

tem  quantum  meruere  diligi- 

to,  Tuam  indolemqua  huma- 

nitate  prxdica  eft  nemo  vn- 

quam  etiarxi  de  te  riieritiiïîmuà 

ingrititudinis  infimulabit.  Ve- 

rendum  mihi  femper  quia  tan- 

topeirc  aoiaris^ne  nlinus  âmes; 

Fœminarum  pericuîofa   con- 

fortia   cauriùs   ingrederc  ,  & 

quantum  liber  facilis  wx  eu- 

Ipidini  patear  aditus  >  aduerté 

Gc 
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quaefo  quàm  lubrica  pkrum- 
que  initia  afpèros  exitus  for- 
tiantur. 
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AD 

DOCTISSIMVM 

VIRVM    PITARDVM. 
EPISTOLA    XVIII.' 

INdignarer  immodicis  laudi- 
bus  quibus  Vcreçiindiam 
mcam  laceilîs ,  ni  ranro  eflenc 
e'.oquio  conduis  ,  vc  lie  quo- 
queiruderi,  haud  ficingraturri. 
Miror  au  rem  fi  c-uo  in  me  ftu- 

Cc'ïj 
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dio  tam  élégantes  litteras  exà- 
rafti ,  quid  tam  inôpinanti  <k 
immerito  adéo  ,  non  vulgâ- 
rera  virum  ,  conciliaiîerit  no- 
men.  Qui  me  defamanorunt* 
malè  me  norunt.  Flagitiofus 
audio  &  indodus.  Tu  vero 
quafi  meo  nomini  nihil  crede-* 
res  &  bonum  &  eruditum  fal- 
uere  iubes.  Exploration,  eft 
tibifcilicetadagium*  Famacuï 
nïhilïniiïfum ,  eft  a  que  acverœ 
vrrtHS.  Nequeillud  taminmci 
gratiam  di&um  velim.,  quàm 
vt  tibï  videar  intelligere  ra- 
tionem  quâ  me  diligas ,  jneque 
temerè,  te  in  nouihominisno- 
tiaam  irreplîflfe.  Si  iuuat  quod 
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impetrafti  reccntis  amicitice 
fœdus  fouere ,  dabo  opcram 
ne  te  humanitatis  tua:  poeniteat, 
&  expenere  ni  fallôr,  fi  minus 
menrem  eruditioni  tua:  con- 
gruam,  non  faltcm  a  probita- 
xc  tua  abhorrentem.  Ca-teriim 
MufîsmcishodicinBncomium 
Prxfidis  deBcliicvre^  fatis  ala- 
critcr  incumbentibus,  acctilit 
tuum  mhilurn  ,  vndc  nobis 
non  nihil ,  imo  phmcnum  & 
voluptatis  &  auxilij  fupperir. 
Mirum  quanto  (aie  mulcos  ibi 
PhilofophicK  finus  refpcrfcris, 
&  quanram  dçmhijo  apudnos 
admiratione  cxcitaueris,  Duni 
çnim  tuum.  Carmen  IçâitOj  ita 

Ce  ii| 
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fum  affcëtus,  vt  mihi  vifusfîm 
cum  ipfo  Apolline  verba  fa- 
cere.  Vbi  peracftum  erit  opus 
mcam  repcndam  vicem  mu- 
neri  tuo,  &  nifi  pari  Elegantia 
affe&u  ccrtc  pari.  Benevale& 
me  ama  >  Sellis  Biturigum  in 
Palatio  Comiris  Bcthunij. 
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AD    EVMDEM- 

EPISTOLA  XIX. 

SOllicicat  me  intcrdum 
cdeberrimi  nominis  tui 
Àmor,  Doctiiïîme  Pitarde ,,  vt 
ad  ca  me  ftudia  confcram ,  qui- 
bus  tu  tantumglorixapud  cru- 
ditos  omnes  confequutus  es, 
îdquequo  tutiùs  &  faciliùs  ag- 
2,redi  queam  confulo  tedemei 
inftituri  ratione,  &  quibuspo- 
riiiïmum    Philofophorum    li- 

Ce  îiij 
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bris  credcre  debeam  iniuurri 
hboris  mci.  Quxfo  ne  te  pi- 
geât indicare.  i;rœftiteris  te 
fine  dubio  ma  amantitfîmum 
fi  id  des  operam,  vt  compen- 
diariâ  quadam  via  tam  finuofe 
fcientix  rece(Tus  minorincgo- 
tio  liceat  fuperare.  Erupit  nu- 
per  fecta  quidam  Argutato 
rum  qui  fe  vniuerfam  Stagyri- 
tarnm  molcm  funditiis  euer- 
furos  confidentiifimè  profitent 
tur?  &  inueteratis  dudum  er- 
roribus  laboranti  feculo  pr#- 
flo  fe  medelam  Jiabere  iaeti- 
tant.  Uîi  quanquam  Philofo 
phi  minus  quàm  Circulatores 
àudknt,  non  défunt  tamenqui- 
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tus  fua  vcrba  venditcnt.  Ego 
do&rinae  vcftrœ  plane  rudis  ne- 
que  certè  admitterc  nec  pror- 
fus  innouatores  iftos  auerfari 
fuftineo.  Nunquam  enim  in 
animum  induxi  meum,  Natu- 
yam  cuiusvis  mortalium  adeo 
fe  praebuifTc  nudam  &  parcam 
adeo  vt  folum  Ariftotelem 
habucrit  à  fecreds.  Multa  nos 
toc  deinde  annorum  experien- 
tia  fecus  admonerc  potuita 
quamque  fuis  minime  careat 
nxuis  tantus  vir  non  te  Jatet 
quem  nihil  illius  latet.  Iftos 
itaque  Neotericos  fî  per  te  li^ 
cet  audire  ,  liber  5  cautiùs  ta-r 
tneu  arque  eâ  fîde  quàm  à  fe- 
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nioribus  mereantur  res  noua^ 
Plurimum  ad  id  cœptum  no- 
bis  erit  adiumenti  vir  vt  intel- 
ligo  de  Jitteris  dcque  te  bene 
meritus  D.  Seneus,  cuius  ad- 
uentum  expectemus  auidifïi- 
mi  Dominus  Cornes  Betunen- 
fîs  &  ego.  Vrge  illum  Mufa- 
rum  mearum  nomine,  quas 
tamifto  Cœlo  deledtantur,  vc 
nullum  vnquam  fibi  gratius  il- 
luxiffe  purent.  Aides  magnifi- 
cat Hortorumamœnitas  mira, 
nitidiilimi  fluminis  lapfus,  gar- 
rulus  vndarum  fluxus  ,  Epula- 
rum  ea  clegantia  qua^  volup- 
tatem  fine  famé  &  faturitatem 
pariât  fine  faftidio ,  &  fupra 
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dclicias  omnes  cultiffimum 
noftri  Comitis  ingenium.  Ibi 
nihil  morofum,  nihil  non  no- 
bilc  eft  Scaulicum,  prxter  cru- 
ditioncm  &  'prifcac  îllius  v  cra- 
que virtutis  ftigmata  qmbus 
tam  pauci  noftri  nobiles  font 
infioniti  j  ohinia  dcnique  hic 
bonx  mentis  obleclamenta 
nobis  fuppctunr,  vt  plane  in- 
telligas  Theophilum  paulo 
quàm  Nafonem  fuauius  exu- 
lalte.Bene  vale& me ama, Sel- 
lis  Biturigum  anno  Domini 
16,26. 
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AD  PRINCIPES 

POLONI^ 
EPISTOLA    XX. 

POllicitus  es  Princeps  Ga~ 
rifîime  pracbiturum  te  mi- 
hi  aliquod  exemplar  earunri 
Epiftolarum,  quas  ad  te  depa- 
tibulo  mco  feripferam.  Vt  id 
rnihi  benefïcium  accommodes 
meus  à  pedibus  nunc  ad  te,& 
tjuem  nifî  non  inanem ,  dimit- 
tas  y  pergratum  faciès,   Cxte- 
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rùm  fi  quo  obfcquio  meam, 
tibi  fidem  probare  cupis ,  prac- 
fto  fum  ad  mandata  queeuis  pa* 
ratiiïïmus  Theophilus. 
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AD  VALLAEVM 

SVVM     DILECTIS- 
SIMVM. 

EPISTOLA     XXI. 

SAtis  fœliciter  &  quantum 
potuitfinete.hefternam  vi- 
giliam  exegimus.  Poft  enim 
Cœnam  quse  hilaris  fuit ,  vt 
improuifa  folent,  &  lautaqua- 
lemapud  Bro{fa?umdecuit,adij 
cxpe^atiilîmus  ornatas    mu- 
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lieres  »  &  ingcnuas  forma  :  vtra- 
que  confidentifïimo  colioquio 
imam  mihi  mentem  aperuere, 
Iunior  autem  diù  multumque 
infandi  coniugii  aerumnas  con- 
quefta  cft  ,  atque  ideo  mari- 
tum  abhorrere  videbatur,  vc 
mihi  aliquam  fui  amoris  fpem 
faceret.Ego  tamen  naturae  con- 
fcius ,  illam  accerfere  nolo  for- 
tunam.  Benc  vale> 
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&:*#  W  W  W^  W  ^ 

AD    DOM1NVM 

COMITE M    DE 

CANDALE. 

EPISTOLA    XXII, 

HAbdbis  aliquando  in- 
genti  voluminc  explana- 
tam  rerum  noftrarum  feriem 
Tôt  infultus  fortunée ,  ram  va- 
rias vitae  noftrae  vices  ,  Hifto- 
riaecflnonEpiftofô  complecfti. 
Gratulor  intérim  Dcx  Famse 
cjuam  antea  femper  oderam, 
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poftquam  illa  de  geftis  tuis, 
tam  magnifîcè  prxdicat.  Vir- 
tus  tua  ineam  tandem  pulchri- 
tudinemadoleuit^vt  fiipraom- 
nem  inuidke  liuorem  emicec 
vndequaque  nomen  tuuni, 
Pcrgc  Domine  in  eo  &  Armo- 
rum  &  Litcrarum  décore, 
quod  tibi  tanto  ftudio  indu]- 
fît  Deus  >  mihi  fi  liceat  kicef 
vos  Exilium  haud  Exul  ero ,  & 
nifî  properes  ad  nos  reditum, 
acccnditur  in  dies  animus ,  vt 
co  me  conferam  ,  vrgetquc 
me  magis  magifque,  tui  defi- 
dcrium.  Tu  patere  afre&um 
fyncerum  donec  abfum  ,  & 
cum  adero  fruere  obfequio  fi- 

Dd 
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deliflîmi  tui  TheophiJi  &  be 
ne  val  c. 


s 
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Ç  O  M  I  T  I     DE 

CANDALE. 

EPISTOLA  XXIIL 


Q 


Vos  petiiiti'  Domine  de 
Zdçtypia  veriiculosad  té 
miuô,  paruni  vt  opmor  nunc 
expectatos,  nani  immutaça  iam 
amorum  tuorum  Sccna  plane 
diuerfum  poftulare  videtur  ar- 
gumentum.  Gaudcû  malè  fuA 

Ddij 
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ccptos  y£mulorum  tuorunf 
ignés,  in  fumum  euanuifTe  :  nx 
illi  maie  feriati  funt  qui  Vcnc 
rem  à  Marris  amplexibus  auel- 
lcrc,  &c  de  manu  louis  fulmen 
excuterc  moliuntus.  Fruerc 
tantâ  fortunâ>ncc]ue  patiarede- 
inceps iniqua  fufpicione ,  &  va- 
no  aulicorum  murmure ,  tam 
eximiam  voluptatem  tibi  in- 
terturbari.  Ego  vero  ad  id  po- 
tiiTimùm,  quietem  tuam  votis 
omnibus  profequor  ,  quia  ni 
tibi  benc  fit ,  pcflimè  femper 
mecum  efife  exiftimo.Beneva- 
le  y  te  Deus  feruct  incolumem 

precor. 

■ 

i1  f 
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AD  PAVLjVM- 

FRATREM    CHA- 
RISSIMVM. 

EPISTOLA    XXIV. 

QVod  a  me  nullas  toc 
mcnfibus  literas  acce- 
pcns  in  prompru  caufa  cft,  in- 
tclligcbam  fcilicet  &:  fratri  (i- 
mul  &  hofti  fcribcndum  cfle, 
atquc  eidem  &:  conuicia  &  fa- 
lutcm  mittcre  me  poffe  non 

D  d  iij 
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putaui.   Diutino  itaque  diiîî- 
dio  agitatus  hx(ï,  doncc  illam 
ammi  mei  litem  &  ratio &na~ 
tura  diremerunt  ;  neque  fra- 
rrem  vlteriùs  qdifle  paffus  eft 
naturalis  amor,  irno  &  ram  ftre- 
nuum  hoftem  laudare,  noftri 
efle  officij  ratio  perfuafît.  Li- 
cet  mihi  tua  concilia  prorfus 
imnrobanda  fint,  &  te  non  ef- 
fe  noftrarum  partium,  quoti- 
die  meus  amor    ingemifcat, 
non  poffum  tamen  de  Magna- 
nimitate  tua  tôt  audire  citra 
maximam  animi  mei  volup- 
tatem  5  Tct  îabores  etiam  in 
pernieiem  noftram  ck  fœlici- 
m  coçptos  &  fortiter  fupcra- 
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tos  tibi  gratulor ,  &fî  quod  eft 

fcelus  fortem-efife.,  tua  etiam 

crimina  non  diligere  non  pof- 

fum.  Renuntiatum  cft  nobisclc 

cruento  quodam  prœlioinquo 

Dux  d'Elbœuf   Exercitui  re- 

gib  prœerat  5  ibi  te  inter  no- 

rtrorum  cadaucra  &   ruorum 

Stragcm    obrutum     hcftium 

multitudinc  ,  ptikiere  &  fàn- 

^guine  rcfpcrftim,  quidam  mi- 

hi  noti,armis  te  fpoîîatutti  im 

uencrunt  5  Et  quoniam  rfrétfs 

fuifti  Frater   minus  funt  (lui 

forte  vfi   atque  argento    fal- 

tem  tibi  libcrtatem  conccfle- 

runr.  Eft  certc  àtiquëd  beneb- 

ciurn  te  dirnifîiTe,  ar  viciife  & 

Dd  lli) 
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fpoliafTe ,  longe  grauior  iniu- 
ria  eft,  nifique  Martis  propria 
etlet  atrocitas,  atque  è  noftris 
pauci  peiori  fato  collapfi  ,  in- 
fortunio  tuo  viçcm  reposè- 
rent, vix  condonarem  etiam 
de  me  bene  meritis  militibus, 
&  inimici  gratià  in  meos  ipfc 
hoftilem  animum  gererem.  At 
iam  Fratcr  vainque  fatis  faeui- 
tum  eft  ,  recipc  te  in  tuum 
ociuni,  Ôc  quodfupereftœtatis, 
vtereglonâtua.  Quodfîtande 
infant  Religionis  caecum  amo- 
rem  non  meo  exemplo,  fed  tuo 
ipfius  ingenio  difcutere  valeas, 
&d  nos  accède  ,  &  in  partem 
fortune    nodï^   veni.   Vide 


M*  THEOPHILE.  4*; 
quxCo  quss  fit  Magnatumtuo 
rum  tidcs}  quam  illi  profitcan- 
turpictatem,  fucus  eft  &im- 
pcntorum  efca.  Te  frater  cui 
Deus  tantam  indulfit  perfpi- 
cuitatem  mentis,  in  obfcuri- 
tate  plebeià  delitefccre  foedum 
eft  ac  pudendum.  Confule  te 
ipfum,  obfcquere  rationi  tua:, 
&  quam  ipfe  Vniuerfi  author 
atque  adeo  totius  Orbis  ftru- 
éturae  animo  tuo  lucem  efïun- 
dit ,  admittito.  Stringe  tantis- 
per  ocuîorum  aciem,  tenuior 
cil  hxrdcos  nebula,  quam  vc 
rémora  ri  poilît  audacter  in- 
tuentem.  Turpe  eft  quos  in- 
fantia  fufeepit  prauos  metus3 
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confirmatum  iam  animum  & 
ftatam  aetatem  terrere.  Non 
tua  ifta  cft  fi  bene  nofli,  fed 
Nutricis  tuaereligio,  ôcPraece- 
ptorum  qui  te  rnagis  de  con- 
fuetudine  quam  de  propria  ip- 
forum  libidine  fortaiïis  educa- 
runc  :Sed  quid  ego  de  ipfisad 
teplura?Tuteperdnaciamtuam 
fortiùs  aggrediere  &  fuperabis 
faciliùs.  Verurn  de  Regijs  & 
diuinis  hadtenus.  Iam  amotis 
ferijs  &  reli&o  Cœ!o;  quid 
quxfo  Tellurem  colatrufticus 
nofter  Daniel,  voloetiampcr- 
con  tari  ?  quid  ab  ipfo  mefli  s  pri- 
mordio  tam  folers  agricola  de 
tam  fœcundo  folo  collegcrk, 
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num  in  tantâ  bellorum  rabie 
fundum  noftrum  licuerit  à 
viciniâ  difcernere ,  num  nudâ 
&  inermi  manu  proprios  fru~ 
ctus  deccrpere  ?  quis  fegetis 
prouentus,  qux  future  vinde- 
mias  fpes  emicet ,  quid  Soror 
valcat,  quàm  de  connubioco- 
gitet,quam  pruriat5quàm  no- 
uerca  tufliat  ,  quàm  fa?uiat 
Qjjid  Ancilla  tandem  paritu- 
ra  lit ,  ad  me  fcribito.  Sed  il- 
lud  opus  ni  taedeat  vafconicis 
verlibus  confice ,  fi  quos  ex 
amicis  hauferir  fatum ,  eodem 
ftylo  confcribito^  ne  ludlusac- 
cedat  fine  folatio  5  fcito  dura-. 
te  etiamnum  quac   ohm  fuie 
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noftra  ktitia,&  quo  vltcriùs 
duratura  ût,  meam  effe  curam 
mâximam  ,  tibi  û  liceat  idem, 
parum  eft  quod  reliquis  meis 
fortunis  inuideas ,  non  magis 
enim  hortor  noftro  gaudio 
quàm  acire  noftro  vtaris,&  to 
to  femper  potiaris  Fratre  tuo 
Theophilo ,  Benc  valc  &  mç 
ama. 

r 

V  IN. 


£xtraict  du  priuilege  du  Roy. 

PAR  Grâce  &  Priuilege  du  Roy  en  datte  du  10  iour  de 
lui'îct  mil  Ht  cent  quarante  ,  figr.c  par  le  Roy  en 
fonCorfeil  CONR.ART,  il  ci\  permis  au  Sicar  Mayret  de 
faire  imprimer  pluGeurs  Ocuures  du  Sieur  Théophile, 
tant  en  Profe  qu'en  Vers,  parluy  recueillies  &  mifes  en 
ordres ,  ic  derfences  à  to«  autres  tant  'mprimeurs  que  Li- 
braires de  contiefj.ire,  vendre  ny  diitribucr  défaites  cca- 
urcsftnt  fon  confentement ,  ov\  de  ceui  ayans  droict  de 
l«y  fur  peine  aux  centreuenaus  de  confitcation  de» 
Exemplaires  contrefaits  Se  de  quinze  cens  liures  d'am?a- 
<*e  ,  &  ce  durant  le  rtirps  Se  cfpace  de  cinq  ans  ,  à 
•^mpter  du  iour  que  chacune  dcfd;te$  cruures  feront 
acheu^es  d'imprimer,  aind  qu'il  cft  plus  au  long  conte- 
nu eldites lettres  de  priuilcçe,  qei  font  en  vertu  du  pré- 
sent extraid  tenues  pour  deuéiriencfignifîées ,  ace  qu'aux 
tua  n'en  prétende  caufe  c'iguoraacc. 


Ledit)  ûeur  Mayre:  a  cédé  Se  rranfporté  le  prluilcre 
cy-dellus  à  Antoine  de  Sommauiiie,  Marchand  I_ibra;rc 
à  Pari»,  pourenioliir  félon  fi  teneur,  5c  ce  fuiuanr  Tac* 
c©rd  fait  entr'eu*  Je  i<  février  ié4i. 


Lci  Exemplaire!  ont  elle  fournit. 

\Achenc  d'imprimer  le  vingt  an- 
quiefme d 'Avril  164-1+ 
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